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A SA MAJESTÉ IMPÉRIALE 

NICOLAS r, 

ËMPU^UA £T AUTOCBATE 
u TOOTSS LES Rtsslis, eic, eic, etc. 



s 



IRE, 



La permission que VoTftE majesté iMpiaUJLE 

udaigné m' accorder de faire paraî/re sous vos 
augustes auspices la suite de la traduction de 
THistoire de Russie , est la plus noble et la plus 
douce recompense que Je poumis espérer d un si 
/aiUe iraPoiL 

Sans douieje ne dois cette fauteur insigne quau 
choix de mon suqel^ ifu'au sentirnenl qui rna 



Digitized 



porté à reproduire, dans la langue la plus 
répandue en Europe, l'ouçrage (fui renferme les 
fastes de notre hisU^e. ' / ^ J 

.Daignez, sniE, agréer Vhommage de ceUe 
traduction, ifui, de même que l original^ esi 
l 'œuçre d unde vos sujets. 

Je suis at>ec le plus profond respect , 
SIR£, 



* D£ VOXa£ MAJESTE IMPÉ&IAU ^ 



LE TRÈS HUMBLE, TRÈS-GBEISSANT 

■ 

. . p. DEDiVOfF. 

. k 
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AYERTISSEMENÏ , • 

DU NOUVEAU TRADUCTEUR. ' 

" ' ... . - • 

#■ » * 

Un de mes plus célèbres compatriotes, . 
M. de Karamsin , ëieye oxi ce aiomept wi 
monument à la gloii tî de n^a^ patrie ; ^gr^ce, 
à ses longues çt savait tes recherches, TEu- 
rope va posséder une fti^toire Russe , dis- 
sipant tous les nuages qui couvraient autre 
oiigine , ^ et retraçant , por tableau .tidèle 
de nos maliieurs . et de.nptre . prospérité^, 
.T'a vais, conçu ridée de .congîiçrer Jies fai- 
bles connaissances que j al acquises dans 
la langue française à traduire cet impor-* 
tant ouvrage ; j*ëtaîs d(^*à au troisième 
volume , lorsque j'appris que deux iitté* 
rateurs français avaient entrepris la même 
tache ; je renonçai dès-loi s à mon projet. 
Mais depuis , M. de Karamsin m'instruis 
sit que cette traduction était interromr 
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ppAi. et. U4 ijxvUa à la caatimiar* Honwé 
de celte marque de confiance et soutenu 
par lai promisse qa ii m/a^rak faite de 
revoir mon travail > f ai accepté ses ofi&e^ 
avec empressement. Malgré ses souf- 
frances il a bieu voulu u aider de ses lu- 
mières. Puissé-je avoir répondu à p coja- 
fiance, comujc il a répondu à mon espoir ; 
pui^é-je en reprbduisant cet ouvrage^ 
dans une langue étrangère, n'avoir pas, 
trop affaibli tous les genres démérite qui 
le distinguent et qui ont valu à son auteur 
fa haute approbation de notre auguste 
Souverain et ïa reconnaissance de tous 
nos compatriotes ; puissé-je enfin,' pour 
prix de mes veilles , mériter l'indulgence 
dé mes lecteurs. ^ ' ' _ 

• • ■ 
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Jtèlgne de Fin» Iyakovcicoe. 

1S84— 1587. : • , , 



Qualités «le féSor, — MemBits nu Conseil suprême. 

' Emeute populaire. Convocation des Ktals généraux* 

. ^ Départ de Dmitrr et à<é àâ méte pour Oaglitthe/ ^ 

- .Émeute à Moscock — Pouvoir €t ({ualîtés deGo4lounoiI«! 

. GoQfoitti^tt^fedo Fédar* — Dlfféitnits grian^'*^ 
Godounoff régent de TEropire. — Révolte des Tehéré-* 
mUse« appaisée. — La Sibérie soumise; pouc la fie<u)ade 

' fois. Kelations arec F Angleterre et la Liihuanie. 
Coujuralion coiiirc Godouiiolî, Paralicie dcGodou* 

' noir et d^Adachetf. ^ Araiisiîcë arec fai Suèdé. Am-* 
bassadc ea Aul riche. — Rcnouveliemcnl des rcîations 
micalea avf»:lt Daitfftttrtfc AHairei de Cnmée^ 
Ambassade ^ CottSlaiHânople. Le Tsar' &1bétie ou 
(]ieQ«gie^ Uilmlao-e de la i^ufiétif. ii^elalioi^. a^nec 
Penç. ~ A0iiinaiiMérieiiii0k ^ EondMioii d'Aftflin<« 
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gel. — Constnictioii d« la ville Blanche ou Tsarçoro<3 , 
à Moscou. — ï ondation d'Ouraisk. — Daugers de la 
position de Godoanoff. — Exils et supplices. — Mort 

déplorable du lieros Schouisky, — Sort dcja famille de. 
jUagous. Oisiveté de Fédor. 

, *• . - .... 

Ab Mi. « Xjks premiers jours qui suivent la mort 

d'un tyran , dit Tacite, sont les plus heureux 

pour les peuples «.'Enefièt, cesser de souffrir 

est une des plus douces jouissances uue 

rhomme puisse éprouver. Mais un règne 

cruel prépare-souveBt -un règne faible. Le 

nouveau souverain , pour ne pas ressembler 

k son odieux prédécesseur , .et pour se confi-* 
» 

lier 1 amour peuple tORibe^ facilement ^ 
par e;xicè» contraire « dans un relàclienient fh- 
Quaiitr^s de wesle à rélat, C*est ce que pouvait faire ap- 
préHendér aux trais amis dé la patrie \ le ca- 
ractère connu de rhëritier divan. Ce priuce 
joignait à une ' extrême douceur , un .espiit 
craintif, une jpiété i^xpessive, et ia plfis, prp- 
fp^de iiidiiiérenc^ pour les grandeurs. Sur 
ce ilrdnev d'oiVuotjcran avait latieé/Jaf^uchse» 
ia Russie voyait monter un prince enlière- 
nlient voué aux ^usléi'i'téfii dès cliôfttrësV fôrdié 
pliftotpour la vie monastique que pour le 
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DE RUSSIE. Il 

pouvoir souvBrain. C'est ainsi que le jugeait. 
i»afi.pèif , lorsque, dans des luoiuexisd'épan- 
chenient , il donnait Jts larmes à la mort de 
30D iils aîné , objet particulier de son afTec- 
Xiou (x). Fédor n'avait hérité ni du génie poli- 
tique dje son père , ni de son extérieur impo» 
saut. Il n'ayait aucun trait de la beauté mâle 
de son grand père ni de son ayeul. Il était pâle, 
~8a faille était petite et son corps était grêle* Le 
sourire était toujours sur ses lèvres; mais sou 
.▼îsage n'avait pas la moindre expreibioa. Il 
était, lent dans tous ses mouremens ; une 
grande faiblesse de jambes le faisait marcher 
d^un pas inégal; en un mot^ tout indiquait 
.eu lui un épuisement prématuré de forces 
plijsitjj^ues et morales. En voyant un souverain 
de yingt-sept ans , condamné par la nature k 
une éternelle enfance et destiné à vivre dans 
la dépendance entière des grands ou des 
moines, on n^osait se'réjouir de la fin de la 
tyrannie. On craignait que les troubles et les 
intrigues des Boyards ne fissent bientôt re- 
gretter cet état, plus funeste sans doute pour 
les particuliers , mais moins dangereux peut- 
être pour un grand empire , fondé sur un 
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pouvoir monarchique, indivisible et puissant 
Heureasement pour la Russie , Fédor , redou^ 
iAïA oe m^ne pouvoir coiiime une tentation 
qui coniproiueUait le salut de son ame, con*- 
4ia fes rênes du geurernement à une maiii 
-habile \ el ce règne , sans être exempt d'iniqui- 
f PS , et quoique lernî par le et ime le plus hor* 
ribi^ f parut aux contemporains comme un 
bienfait de Dieu; ils se crurent ramenés à 
TAge d'or , Ivan avait cessé de régner. ' 
^'cïîïwfli ' La nouvelle Peularchiei ou Conseil su- 
ytéme. pi^me ^ établie par Ivan au moment de sâ 

' mort, et composée de cinq grands de TÉtat, 
était généralement un objet d*attention , d*es- 
pérance et de crainte. Le prince Mstislafsky 
n'était distingué que par l'illustration de sa 
tiaissance et de son rang ; il était le plus ancien 
des Boyards et des Voïévodes. Nikila Komano- 
vîtche lourieff était respecté , comme frère 
d'Anastasie et oncle du souverain; on l'aimait 
h cause de sa probité que la calomnie même 
n'avait osé attaquer dans ces tems homicides. 
On révérait dans le prince Sclioulsky l'éclat 
de ses grands talens militaires et la fermeté de 

* Ion caractère. Mais Belsky, souple et rusé^^ 
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élait détesté , comme psemîer favori divan. 
On conttaknit déf à les quafités émineikies de 
Bom G^doi^iioiï y et on nei'en redMUk qu^ 
plus, parce qu'il avait su se concilier aussi la 
iavear particulière du tjimn> 4fa'il était ie 
gendre de Todieux Malouta SkouralolT, et en- 
fin VaUîé et l'ami apparent ^ 9elaky, Dès la 
première nuit mars), le Conseil âupcéme 
ayant priii les rénéa du gownen^ment) banmt 
de la capitale plusieurs ecéaAoses d'Ivan y 
ministres connus de s^ cruautés ; d autres 
furent mia en priMn ( a ). Les Nagqï , parena 
de la douairière , furent gardéis à vue. On leur 
supposa des projets triminels i prohableaaent 
celui de vouloir falredéclarar lejeui^ Dmliri,. 
Sttceesseur d'Ivan* ' m . 

Moscou était dans une grande ;^tation , ^^^^^^^ 









l 



ils prêtèrent solennellement sennentii ilédor , 

ainsi que tous les autres dignitaires de i'Elat, 
et publièrent le lendemain , par un manifèale, 
son av ènement au irùne. Des détachemens de 

w 

troupes parcouraient les rues , et les canous 

étaient braqués sur toutes les places Çà). 



Digitized by Google 



i 



i4 tttSTOlEfi . 

ConvocMipn Lc iiouvcau gouveiniemeiit ay^nt iiiimédia-» 
généraux.' tewiciit «BiToyé d» OQtirnei» éHn.ks. pn*4 
viqcét y - avec Tordre de fain^ de&prièm pour, 
le reposi de Fànie dlvM et pour riieurei|i| 
làgne de Ee^r , caovoqua ks £t4t^ giénéraus ^ 
composés du hiat dergé , de la noblesse et 
dëfthotafaks, pour coiiYeiiir <^e certaines. xom 
mres générales , et pourvoir au bien-^tre d^ 
r«mpire; Os in le îcur d«it ocHifomm 
et on 6X1 déteriaiuu le cérémpnial par udq 
ordonvance (4). On di0c«ta«iMP'le& iotéréto de 
1 sur ks moyens de difumut^r iea im- 
Départ c]e pôts. Oh fit , 611 oièrlie leflOps , partir pbub 
?n"i!irre V»î Onglitche la veuve d'lv*m ^veç ôp» j^uae iU^» 
OtfsUidie. ^^^^ ^ frères et tous les Nagoï , en lui 

accordant une cour , des enfana Boyards et dea 
Strekti pour sa garde (5). F^dor , toujours 
bon , répandit des larmes^ aîn^èires t en &i$«nt 
de tendres adieux à sou frère Dmitfi. On 
vi^^ait fadkinent qu'il icrmpliMit, i^vl^ sç» 
gtfét uiideiïoir qui aliligeait ^q^ur* (^^t , 
éloignemculdu Tsarevitche , seul héritier d^ 
te couronné ^ pouyait être fegsrdé comme uo 
éclatant çxil ; et Belsky , meuin de Dniilri , 
ne voulant point le partager , resta à Moscou* 
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Il espérait domine^: dans k Conseil ; mais il 
TÎI bientôt un orage se iSinxM 3Mt fia téte. 

Tandis que la IVu^sie applaudîttaH à Ja ^ 
|;esse àeë mesores prises fmr le nouvettn jgàiH 
versement , Mo&cou était le théàtue de# riro^ 
litës les plus contraires et àts ambilkim^léè 
-plus «firénées. Il courut d^abord des broîts 
sourds sur un grand danger qui menaçait 
feukie mdnirq^e » et bientôt on iicnMtiâ 

rhomiiie à qui des crimes à cuiiuaeltre, etle 
*^ro)etdè Ironbier la Russie deraient^leMOiOft 
couler. On prétendit que Belsky , après avoir 
'empoisonné Ivan , songeait àfafrepëKr'^t'édôi- 
et tous les Bo jards , et à Ëiire monter sur le 
trône Godounofï (6) , son ami et son con- 

•sieiller. Les anfièurs secrète de ces ealomiies 
étaient, d'après l'opinion générale, lés princes 

^SchouUlcî, qui se servirent/ {lotir les pfopârg^r^ 
des Liapounoif et desKikin, gentilsbommes 

*de Héiaii; Us parvinicitlJiisottlé^p'un pn^e 
crédule qui , ajoutant £oi à leurs suggestions , 
votilùt, >dMis son arvieugle dévoôment f fiaui;^ 
le souverain et r£tat^ des entreprîsotf d^tUi 
«ftpnstre. ^ - . r.^ 

' . lie cri de rémeute se fit eiitetidlre4'«in bout 

a Moscou. 
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èTauteepile Moscou. Le peuple., }e8 enfaii9 

Boyards, et viogt mille hoiiimes en armes se . 
précipitèrent vers le Kremlin. On eut à peine 
le temps d'en fermer les' portes, d'y rassoçpr 
bler quelques Streletz pour sa défense , et le 
Conseil , pour prendre des mesujries contre i^n 
4ang€r imminent. Les insurgés s'élaieçit cm- 
ptaré t 4ans Kitaïgorod , de Tartillerie qui 
trouvait; ils avaient bra<|ué le canon appelé 
nxtfion daTsar contre la porte de Floroi$'Çt 
voul^ent renfoncer pour pénétrer dans ^ 
•forteresse* Alors le souverain envoya vcgis 
ew }c prince Ivan Mstisla&ky, le. bo^ar^ 
]!j[ikita Romanovitche et les diaks André 
^assili StQhelkalofif, pour leur demander jbt 
cause de ce soulèvemenL et ce (Qu'ils voulaiei^|. 

.3^1s^y*, répondit le peuple ; livres&:nous ce 
î? scélérat i il veut détruire la tige de nos squ- ' 
3» vevftins et toutes les familles des rBoyarda 
•Mille voix répétèrent le nom.de Belsky. iOe 
malheureux seigneur , accablé de cette accu- 
sation , effrayé de la hainie furieuse qu'il ins- 
pirait., tqut trembl^mt , et ne songeant qu!à 
sauver ses jours, vint chercher un refuge ju^ 
que dans la chambre à coucher du souye- 



■ 
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rain (7). Fëdor connaissait son innocence; 
elle n'était pas moins connue dc^ Boyards ; 
mais ceux-ci redoutant, ou feignant de redou- 
ter l'eiTusion du sang, entrèrent en pour* 
parler avec les insurgés , les amenèrent à se 
contenter de Texil du prétendu coupable , et 
Belsky fut immédiatement renvoyéde Moscou. 
Le peuple se retira paisiblement, eu criant: 
Yive le souverain ! vivent ses fidèles Boyards ! 
Belsky, à dater de cette époque, prit le gou- 
vernement de Nijni Novgorod (8), 

Que devait-on attendre d'un pareil acte de 
iaiblèsse et d'un tel ^aissenient du pouvoir 
souverain? Des dissentions dans le Ck>nseil, la 
licence dans le peuple , et le désordre dans le 
gouvernemeiit. On avait éloigné Bel&ky i Go- 
dounoff resta pour la .vengeancew Les sédi- 
tieux n'avaient pas demandé ^ téte , ui même 
prononcé son nom , respectant en lui le frère 
de leur souveraine ; mais il savait où Fou 
voulait en venir; il voyait que les auteuj» 
audacieux de celte émeute préparaient sa perte, 
et il pensa à son salut Jusqu'alors Toucle du 
ïsar, en vertu de la considération et du res- 
pect qu'on portait aux anciens des familles i 

ToH£ X. A 
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avait pu se regarder comme le premier sei- 
gneur de FEtal. Telle cUxil rupiiiion de la. • 
covr et du peuple ; ^'était aussi celle du rusë* 
diak André Slcheika loir, qui diort hall à ga- 
gner la. confiance du boyard louricif (9) dans 
Tespoir de diriger avec lui le Conseil. On 
connaissait le pouToir que GodounoiT exer- 
çait sur sa sœur , la tendre et vertueuse Irène, ' 
que les Annalistes comparent à Anastasie ; on 
n'avait pas alors d'autre objet de cqmparaisbnf 
quand on voulait exprimer la réunion de tou- 
tes les vertus du sexe. On connaissait égale- 
ment l'empire qu avait Irène sur Fédor, qui 
n^aimait peut-^tre réellement que sa femme^ 
1^ au monde. Cependant GodaunofiT paraissait 
avoir livré son ami ; et Ton se réjouissait de 
sa faiblesse ou de sa. timidité , sans penser que 
son amitié pour Bclsky, pouvait n^étre què 
feinte ; et que redoutant en lui 'un compéti- 
teur , il avait proliié de celle ciixonstance 
pour affermit* son pouvoir. Fédor-, en eflety 
prince débonnaire , accablé sous le poids de 
son sceptre , encore effrayé de Témeute dont 
il venait d'être témoin , sentait la nécessité 
d'employer des mesures sévères pour conso-^ 
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lider la tranquillité publique , mais n^ayant 

ni perspicacité dans Tesprit , ni fermeté dans 

le caractère , il cherchait irios cm'un con* î^^^ '^^îr et 

^ r T qtinlitcs de 

seiller et qu'un aide; il désimit trouver un ^^^^o^doir. 
homme capable de se charger de tout, le far^ 
deau du gouvernement , dont il n'eût à ré- 
pondre qu'à Dieut Fëdor se livra donc en- 
tièrement et avec une conliance aveugle , à un 
ambitieux entreprenant et qui appartenait 
d'aussi près à son épouse chérie. Irène ^ sans 
ejiiploy( r aucun arlitice , ne suivant que Tim- 
pulsion de son cœur , connaissant le mjérite 
de Godounoti\ mai9 ignorant ses mauvaises 
et secrètes intentions ^ forma Tunton intime 
d'un Souvaittin inhabile à régner , avec un 
sujet digne du pouvoir suprême. Boris Go- 
dounoff était alors à la fleur de Tàge , dans 
toute la plénitude de ses forces physiques et 
morales* : il avait trente-demi an& Il surpas- 
sait , dit TAnnaliste , tou& le^ dignitaires de la 
Cotii^ , parune beauté maies un air de com- 
mandement , une conception rapide et pro- 
fonde , et une éloquence séduisante. Il ne lui 
manquait que de la vertu. Il voulait et mfaii 
faire le bien , mais uniquement par amourde , 
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ia gloire et de la puissance. Il ne voyait dan& la 
vertu que le Aïoyen de parvenir au but , et 
non le but ménte« S'il était né sur k trône ^ 
il aurait pu être cité comme le Souverain le 
plus accompli ; mais né 8ii|et , et dévoré de la 
' passion du pouvoir , lorsque , pour y parve- 
nir, il crut nécessaire de faire le nial> il le lit.* 
et la malédiction de la postérité s'élève dans 
rhisf oire , pour flétrir à jamais la lenominée 

■ 

de GodounoiL 

Le premier acte de Boris , fut la punition 
d^s Liapounoff , des Kikin et autres auteura 
de l'émeute de Moscou. On les envoya dans 
des villes éloignées ^ où ils furent détenus. Le 
ptuple garda le silence ; on vantait Téquité 
du Tsar ; mais la Ck>ur savait à qui attribuer 
cette juste sévérité , et tournait avec inquié^ 
tude ses regards sur Boris , dont le pouvoir 
absolu ne se déclara qu^apiis le couronne* 
ment de Fédor , remis au 3i mai (io),*à 
cause des prières de six semaines , pour Tâme 
du défunt Souverain. 

Ce jour arrivé , le soleil cmnmençait à 

Coiironnr— 

xnentdcFëdor peiuc à paraître , qu'il s'éleva tout-à-coup une 
horrible lempéte ; des torrens de pluie inon- 
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-détient plusieurs ni6s ét Moscou; ce fût 
comme un présage de calamités. Mais ces 
cnnntes superstitieuses se calmèrent , lor»* 
qu'après l'orage , le soleil reparut radieux , au 
milieu d'un ciel serein. Un peuple inimense 
5e lassemUa sur 1é place du . Kremlin < et- la 
ibule était telle que le^ soldais purent à peine 
Aofer un chemin «a confesseur du Mbnài^ 
jque , lorsqu'au son de toi^tes les cloches , il 
sortk du palais pour porter à la basilique de 
^Assomption » les ornemens sacrés de Mono^ 
maque , la Sainte-Croix , im Ck>uronne et la 
BfthnaiMiue qui strvaîent au sâcre. ^odoutioff 
suivait le confesseur et portait le sceptre. ^ 
Malgré la foule immense qui couvrait tà 
place , le plus grand silence régna au moment 
oà Fëdorfortit de son palMs^ entouré de tons 
les Boyards ^ Plifices , Yoïevodes et Digni* 
taires. Le Monarque était revêtu d'un lîabît 
bleu de ciel (i i) ; les Seigneurs de la Cour 
-avaient des habits dorés. Ce silence extraordi- 
mire accotepagna le Souvefain fusqu'i la 
porte du temple , également rempli de gens 
dé tous étals; car il était permis k tous- lès 
Russes , sans distinction , d'assister à cette 
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s^ennité , dans latpielle la Russie offrait le 
4^J;eauvd'ane.iinémei«faimUe véume'iMUfi 4e 
pouvoir dlua.pcAc etd'iin Souverfiiii. Pendant 
le 2V. J9€E«m,v des fonctionnaires >e61ësiasti- 
qaa${^&tculter&pâreojujsaieiiti'ëgtifle enditont 
M yaix, basse au peuple : « Rriezav^ ferveur » ! 
•Infi i^lQtilftrque eiilli. Mélrafiolilaiii. Bionifir, 
.&'aâsirenl. aux plâci^s quii kur. avaient i été pi:^ 
îparées prts^deJap<wrt€k)ccidentalq; et Fëdor^ 
«Au miliaa .dui fiiusi pv9fond'; 8ilencevi4iti«au 

' j lj- J plat I ,î ^ff* . 1 • < - . ♦ il» f- ' 

■ 

fiS^^îpKQWPi!) HotiBi père, k Souverain 
». .\^asrîlîévjyLdiiei à quitté la 4prre « 4(1 ^ 

» trai>sforn.é en aiiye» il est aile habiter le 
rPS^wne de» Qieux.««ttm'à tëgvté l'Empire 
,» ci toutes les .iwtt^nières de. rÉtat. U m'a 
: V'^onM% fitloi) llanl^quc usage , de me faire 
QiQdi^,^.iceiiidre,lâ».CMtfonne et* le dià* 
.» déme, et de revêtir la DaUmtique sacrée. 
• 3i(«â#n itedament est connu dû cierge^ 
>»,.$Q]^cdâ.et du peupla^ Ainsi ^ d'après k vq« 
» liOnté de Dieu , et le legs de mon père » ac- 
I» Goa>plimzice' saint office : que je sois le 
i> Sou/eraia sacr^ de mon peuple » i v • 
, J^Cji Métropolitain , après avoir béni Fédor 
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avec la oU , lui dit : « 6cigu#ur, fils ckéxi 
.» de l'Eglise et de notre humilité , élu de 
j», DiQtttÇtcqnduitrpar lùi au, trône, pêct le 
n pouvoir nui uom3 .vieat du Saint-Esprit , 
i< muni te>'8àcrOm et couronuoiisi.. Sois -Soifr* 
» Yerainde la iius^e • : î: * 

M 

' Djohaki, aprèaén^oir pôiéla croix- yk t^in- 
dé^^ et.la^cuucoane.>.4lé Mouumaque mt la 
fâtede Fédor, en répétant la prière: que Dieu 
.bémssB seni^gn^; le prit parla maiiibi le-plaça 
âuPfUiieieslrade |.particulièrcnienl destinée au 
sSalimiMHHa v et après ini 4Lvoirremis.le soeptie 
il yeiUe.iHix.baiinièrcs de la grande 

>! Ai^ièi»4 *l)la«s,:CC'$iiioiiitiit FaiH^kidk 
pkaé -émsMl le ^ncLuaire.^ im prêtres qui 
étaiea^ dedans^ el Ic^ chœurs entonnèrent 
}i\kfmûm4f^ fkffimm amas , ^dresie.' auSo^e- 
rain ^nouvellement couroainé, qui fut alors 
sablé .pàv le derçé, les dignitaires el k peu- 
ple » aitiiruitdâs plus vnres acclamations. Le 
M^tropulitain.^ dans un -disoDvrs succAiit , 
appela à FédoD «les principaux derotrs d'un 
Monarque ; savoir: de. veiller à la conserva- 
tion de la 'Religion et*de TÉtat , d^pbsenper un 
pieux respect pour le clergé et la joi due au^v 
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couçens , de garder à son frère , une amitié 
sincère ; d^avoir pour tes Boyards une consi- 
dération réglée sur leur ancienneté , eniin de 
témoigner aux fonctionnaires , aux militaires 
et à toute la nation en général , ane bienireit- 
lance qui ne devait jamais se démentir. ^< Les 
» Souverains t conttiiiia Dionisi» sont pour 
» nous les délégués de la Divinité. Le Seigneur 
» leurconfieledesiindes hommes. Qu'ils pié» 
3» serrent de dmiI non-seulement euirméiaeSy 
3^ mais aussi leurs peuples ; qu'ils empêchent 

ks troubles du nonde et qu'ils redotiteiii 
» la jaux céleste. Et, comme ^ sans le-soèeîl ^ 
» tout est (^iscurité surlaâene, ds même 

tout est ténèbre dans nos âmes sans Tins* 
» trnction ; chéris la sa|^esSe , suis les piékxfh 
» tes des sa§es , sois vertueux » puisque c'est la 
» yerttt seule qui pare le Soufverain el qui «est 
3» imaiortelle. Veux-tu mériter la démence 
» céleste ? Sois loujours clément pour tes 
» ' sujeèSb lie prêle j^s Toreille smt caknHr 
» niateurs toi qui es né compatissant et sen- 
» sible« Q ue ton règne soit celui xle la vé- 
» rité , et que la paix de l'État ne soit jamais 
» troublée ! Que le Tout-Puissant te fasse 
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» triompher de tous tes^unemis^ et puisse le 
>» souvenir de ton rèjjiic pacifique se perpé- 
» tber d'âge en.âge ». 

En ce momeat , tous les assislans , les yeux 
baignës àm Ifrmes , s'écittrent: ¥ Oui , qii'U 
« soit de longue durée » 1 

Tédor enteMlit h messe , pare de tous les 
insignes de la Soiii«n«Mi|é', . la conronoe de 
Monoiiiaque sur la téte , un • richei manteau 
smrits é|MBiBS €t<tenéntim jMéfliiaiM un 1di% 
sceptre , fait d'upe dent de baleine, de grand 
prix (la); Éfiaiiftl àvàit Finr ahalta et fiitigué* 

J^iantluiétaient poaées'tes couronnes des 
Royaumes- conquis. Driioi»t et à sa droite , se 
tenait Gftdowfeoiir, k liU^^da teign^nr allié ; et 
îsikila luutieifiF, ondede Fedor ^ se tenait su!r 

' leméin? imgwee tes autceé: BoyaMte. Rien« 

au récit «ki omx 4pxi asmstèyc^ à;£etle: céré- 
monie , ne pon^ak^cn'égak^ la aftagnificenift. 

L'estrade sur iaqueile était placé k âtonar^[iit» 
avec le Métropolitain , le pupitre où étaient 
disposés les habits royvhx , ks-aîè^es .occiipés 
par le clergé , étaient cou ver Is de riches 
loars ; dans lYglise, ûn mardiaift sttr des tapis 
de Perse et de dr^p roygCdd'An^terre. Les 
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costumes des grands , surtout ccux i^c Godou- 
nçff du -prince Jvan. Glmskyï v * ntaplaiidis- 
saieiit de dianians, de sa|>iiirs dei perks 
d^une énorme grosseur (i 3) , estimh pluîeurs 
millions par les ëcri/raîns élranfpii* ]!hfaiiâ:'(;e 
qui donnait le plus d'éclal à cclie rfrémoaie, 
tyiétait4a f6ie»Tépandmr sw toiiAiiiJttSi Apures , 
et réimpression, du pkiStdideiiftiittnouii pourJe 
Monarque. Après le caultquc dts chérubins» 
Je- MélaropoiitarIi^^^ » «wr kisèilil dlii amcivkiîare. , 
'suspendît au cou de jbédur i la chaiuie de '^Ia- 
nomaqiié , faite de roffd'-àîalMeifc.plu^ puir; 
«l»à la'iinde»tanàeaw4.i) le sÎMArai«icÉctl»fiiîni* 
Crème et lui donna la Cumniuniom » * 

' f Dans ce mdroënt , Bons GodimMlf >lMiit 
lé sceptre ; lourieff, et^Dmitpi Godounoli » 
oncles d"lrcm!; ieii;iientfa couronne posée sur 
un plartHiV)r. A^jifés aroît nçaiik bémédktinn 
deDîdntsi el après qu'oii eiat versé sur lui des 
vases remplis de pièfcc% de monnaie v êO^is la 
povte' nn^ridlofiaiie «du teinlplfi . Fjédor > aUa 
saluer les tombeaux de *ses ancêtres» en de- 
manda ni? atfîciéld'Writep de leurs irwttisv' - 
Cependitnt^ Irène , la couronne âur. la léte, 
ct^environnée des femmes des lioyards , était 
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siske à:uQè fenêtre ouverte de soa |>alai»(i4}. 
Elle iuL saluée par les acclamations de tout le 
peuple quiilVécmit*: « vive.lfi -Tsarine » ! Les 
giranii^.Ue Cour et le&auU^ fonctionnaires 
baîfièrent U main du Monarque d^ins la 9alle 
du ir^joe „ et binèrent avec iui, ainsi que les 
mein|)rc6 du clergé. lues festins et les i^éjouis- 
ssiiGt»piii>U<}iies durècent^ toute ime semaide 
et se, termine jqent par uniiete militaire , hors 
deia ville*' ,JUi,itn préseiiWidtt'âauvèiBin et 
de kous, le^ Jiabiiahs. de^Moscou les décharges 
de . 1 70-cs<iK>t«9 de- brohâe se JÎTeift .entèfidf^ 
deva&l byit Ij^giMS detiArdete -hal^illësr en drap 
liii eteaîvelours. Uiie mùliiUide de cavaliers 
^leinéirl irétaà 1 im\ riches' habits , accompâ* 
gnait i édor (i5);. 1 . *. • /. 

Le M»iialK[àe , aprèè^avisir faît^iiM'piMsens Différente» 
au.M^irQ{M>litaiai«ti«|ijL Ëvéqoes , reçut lin- 
même cemd^fonotîonnaires , des étrangers^ 
êes marchaMls* dtt la RMSsie » de: V Angleterre 
et dès Pays-Bas (iC)^ ^.lépandil di fie rentes 
gràc»i il idioiiiQwa lei iéapôts; il rendit hiH^ 
berté et les bidns a >piusîi:urs perse nnos de 
distinetian t iqfili-f^depuîs près- de - vingt ^li^ 
étaient em|M:isoauées. Pour se coat'ormi^r au 
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testament d'Ivan , il accorda la liberté à tous 
les prisonniers de guerre , et confère les titres 
, de Boyards aux princes Dniitri Khvoroslkiin , 
André et YaSEâli Schouisky , Nikila TroubeU» 
koy, à Schestounoff , aux deux Koutakin^à 
Fédor Schérémelieiï et à trois Godouuoff» 
-arrières^usins d'irèw. Il donna au prince 
. Ivan âchouisky , guerrier illustre, tous ks.re*. 
venus de la ville de Pskof, qu'il avait sau- 
«rée(i7X Mais tiMitea cet iargimes n^élaieni 
rien en comparaison de celles dont il comMa 
son beiu-frère , en lui donnant tout ce qii\in 
.aujet.peut posséder dam un gouvernement 
al^lu. Il lui conféra non seulement Tancien 
titre de Grand Ecuyet , qn n*afaiftélésac«90rdé 
à personne pendant l'espace de (Uirsept ans , 
mais encore celui de Grand Boyard-allié , 
iiéutenant des deux royaumes (i 8) ée Kaian et 
d'Astrakhan. A cette accumulation de titres. 
Jusqu'alors inouïe , Godouiioff féanitbientét 
des TÎdiessês inuDtntaes, On kii donna , -ou-, 
plutôt , il s'appropria les meilleures terres et 
les revenus des provinces de la Dvina et de la 
Yaga , toutes les belles {n^iries situées aux 
bord6 de la Moskva, avec tous les bois et le* 
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nâche^ qui en dépendaient II lit ajouter à son 
traitement, annuel plusieurs des revenus de la 
Couronne « ce qui » joint au produit de ses 
propres terres situées à Viazma et à Dorogo- 
bouge , faisait monter ses revenus à huit ou 
neuf cent mille roubles , argent d'aujour- 
d'hui (19), Il est le premier seigneur , depuis 
le commencement die la iiussie jusqu'à nos 
jours, qui ait joui d'une pareille fortune. 
Elle lui permettait de mettre en campagnes à 
ses propres frais, jusqu'à cent mille soldats (20). 
Ce n^était plus Thomme d^nn moment, un 
simple iavori , mais k maître, de TEmpire* 
Sûr de Fédor, Boris craignait encore ses en- 
vieux et ses ennemis, il voulait les terrasser 
par sa magnificence, afin qu'ils n'osassent pas 
même aon^r à le précipiter d'une hauteur 
inaccessible à Taïubition ordinaire des cour- 
tisans. Tandis que réellemest étonnés , ces 
envieux et ces ennemis, tout en gardant le 
Mlence, ourdissaient en seetet des trames 
contre lui, Godounolf, s^abaudouuaat à félan 
•d'une âme avide de gloire, prit son essor vers 
un grand et noble but II voulut justifier la 
cpniÀance de son souverain , mériier celle du 
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peuple et la reconnaissance de la patrie, en 
conflacrant toute» se» action* an bien général» . 
Coaounod La Ik^niarchie , .établie par Ivan , disparut 
derEropirc. commc unc ombre ; il ne resta que Pancien 
^ Conseil du Tsar» dans lequel . Mstislalsky , 

lourieff et Scliuuibky dirigeaient les affaires 
aTec d'autres Boyards , en se soumettant ans 
volontés du Régent : carc'élait k titre que Toii 
donnait à Boris (2 1). Lui seul , aux yeux de la 
Ri^ie ., gouvernait r£tat; il Éommaudaii au 
nom du Monarque, mais n^agissaSt qued% 
près lui-même ; il avaiè autour de lui des cou* 
seillers , mais pciboiuie avec qui il partageât 
le pouvoir. 

Tandis que, fatigué des grandeurs^ ledor 
cherchait le repos dans la piété, tandis qu'a-^ 
pràs avoir suspendu les réjouissances et les 
festins, il allait en pèlerinage dans les couvens, 
tels que celui de St< Seifie et autres lieux de 
retraite, accompagné de son épouse (22) qui 
avait autour d'elle les femmes des principaux 
Boyards , «i un régiment entier des gardes du, 
corps ( nouveau faste inventé par^Godoumiff^ 
afin d'inspirer au peuple plus de respect 
pour Irène et sa famille) , le rrgent sVccu- 
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pait sans relâche des affaires iniporUintes de x 
TRlat i ckerchait à corriger les «bus du pon- 
Toir tt rétablissait la tranquillité tant au dedans : 
qu'au dehors. Comme aux temps heureux des' 
princes lym Belsky et Adacheff, on congé- 
dia , sur tous les points de Tempire , les Lieu- 
tenans , les Voïévodes et les Juges dont on» 
avait à se plaindre , et on les remplaça par de 
plus liabiies ioiiclionnaires. On doubla les 
appointemens des employés, afinquMls pus- 
sent Tirre honorablement , sans exactions; 
elej! cas de forfaiture, on les nu naça du der-^ 
nier supplice. On réorganisa larmée et on la- 
dirigea âur les points où Ton avait à rétablir 
rhonnenrdes arnies ouk tranqiiilHté du pays.' 
On commença par Kazan. Le sang Russe cou- 
lait encore sur les bords du Volga, et la ré- . 
volte couvait dans le pays des Tchéremisses. 
Godouuoii^ par son esprit plus que par la 
force (23), appaisa les rebelles, et leur persuada appa|»«*» 
que le nouvraa souverain ^ oubliant leurs an- 
ciens crimes, était disposé, comme un tendre 
père, à p^rdomier aux coupables, s'ils se re-' 
pentaient sincèrement. Ils députèrent leurs 
;iuciensà Moscou et pi*élèrent s'iimeut de h- 



Digitized by Google 



4 



Sa. JBISTOIE£ 

délité. Dans ce jiiéme teaipô , Boris iit Qaii&- ; 
truire des forteresses sur les deux ri^es du 
Yplga » Tsivilsk , Ourjoum, Tsarelgorod sur. 
laKokcha^a, Santchoursk et d'autres. Il les 
peupla de Russes et établit ainèi la tranquillité 
daas ce pays qui nous avait été pendant si 
longtemps fatal* - ; f 

^i^îf poûX Godounoff , en soumettant le royaume de 
•eeondefoii Ka^ao, achevaja conquête de la Sibérie. Il n'é- 
tait pus encore instruit de la mort de lermak ; 
^ mais sachanl que les maladies et le manque 
de vivres avaient diminué son armée , il 
lui envoya immédiatement le voïevode Ivan 
' Mansouroff avec un détachement de Strelets, 
^t, après lui , Basile Souldne , Ivan Miasnoï, 
et Daniel TchoulkoflF, avec un corps conside* 
rahle die troupes et de Tartillerie (24). Le pre- 
mier rencontra sur les bords de la Toura nos 
)iéro0 sibériens, rhetman Matvei Itfestchériak^- 
et le reste des compagnons d'armes de lermak. 
41 La^oie, ditTAnnaliste, ranima les intrér 
» pides Cosaques ». Ce n'est pas qu'ils ntdour 
tassent d'affronter de iiouveftux périls et de 
courir à de nouveaux combats; mais ils fré* 
mis;»aiei4 à Tidée de reparaître dans leur pa- 
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trie, comme des fugitifs, apportant eux- 
mêmes la nouvelle de la perte de leur con- 
quête. Pleins de courage et d'espérance, ils 
retournèrent aux bords de la Tobol ; cepen- 
dant ils ne purent s'emparer d'Iskev, qui 
n'était plus sous la domination dur vieux 
Kouichoum, mais où conimandaitlejelineet 
Valeureux Seidiak (25) son vainqueur. Ayant 
appris la fui Le des Cosaques, il avait rassemblé 
une foule de Nogais , et de Tatars de la l^bérie 
qui lui étaient dévoia s , et avait chassé Kout- 
choum. A la nouvelle du retour des Russes 
il s'était placé avec une nombreuse armée sur 
les bords de Tlrtiche , bi\ il se préparait Ji 
eombattre* Les Cosaques proposèrent à Man- 
souroff de continuer à descendre l'Irtiche , 
tons égaxd- à la saison àvancée , et malgré le 
froid et les glaces. Ils débarquèrent a l'endroit 
oà ce fleuve se jette dan» l'Obi et y construisi- 
rent une forteresse en bois. On rapporte quë 
les Ostiaks , dans Fespoir de s'en emparer , 
amenèrent avfc eux la fameuse idole de 
Schaitan^ et qu'au moment où ils étaient 
rassemblés autour d'elle sous un arbre pour 
* ToM£ X» • . • • 3 • ' 
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iaire leurs prières i un coup de canon des 

liUi^ses , ayant^brisë celle Idole , objet de leur 
adoration , ils prirent tous la fuîie. Les voïé^ 
vodes Soukine et Miasnoï, s'arrêtèrent sur 
les bords de la Toura (2(>), et fondèrent la 
ville de Tumen, à la place où avait été celle de 
T^lufigui ^J)ms le même temps Tchoulkoff, 
ne icncoiilraut pas d'obstacles, ou bien les 
surmontant tous, fonda, en .1587, la vill^ 
de ïobolsk et la preiiiière église chrélieiiue. 
Après en avoir informé le voïévode Man* 
souroff et i^'hetman Mestchcriak, il se joi-. 
• giiU à i:ux et délit le pxluec Seidiak , qui 

9jant dsé assiéger la forteresse de Tobolsk» 

fut blessé et iait prisonnier. Il s'empina d^ 
tous ^ses bagages et de son trésor; et par cette 
victoire , qui coûta la vie au dernier hetmaa 
de bînnak , îsikila Meslcliciiak , il achevé 
la rJiûte de la puissance des Nogais de Tlr^ 
ti/;het. 1^ yû\Q, dlsker fut abandonnée et 
^ Tobolsk devint lu nouvelle capitale de la 
Sdbérie. Une autre tradition , moins digne de 
foi. , ne parle pas du coyrage qu'auraiimohtré 
le voïévode Tchoulkoff , mais d'une ruse qui 
lui ferait «peu 'd'honneur. Ayant appris^ dit 
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tselte tradition , que Seidiak , son ami Oura&e 

Mahmet, Tsarévitche des Kir^uises, et le 
Af oursa Karatcha étaient sor|is dlsker ^ à la 
téie de cinq cents hommes et se livraient au 
plaisir de la chasse , dans la praùte des Princés 
près 4e Tobolsk , il les invita à un festin, les 
lit garrotter et les envoya à Moscou. Kout- 
choum banni de ses £tat$ , se maintenait env- 
core avec des bandes de Nogais , du canip dê 
TaXboQgaine (27) , dans les stèpes de Bar^ 
fainsk \ il massacrait les habitans des contrées 
de Konrdatsk et de Saliosk, incendiait ieuvs 
demeures , et portait ses raivag^s jusque dans 
les environs de la Tobol. Le nouveau Voie- 
Tode de Sibérie, le prince Kokoff Massalsky, 
pour réduire ce brigand , alla le chercher au 
fond des* déserts dlchimsk et près du lac 
Tchili-Koula ( i*^', août 1S91 ). 11 détruisit la 
plus grande partie de sa cavalerie , et s'empara 
de deux femmes du Khan et de sou lils, 
nommé Abdoul Khaïr (28). Envain, désirant 
établir la tranquillité dans son ncmycau et 
lointain royaunie , le Tsar proposa-l-il à 
Koutchoum des revenus annuels , des villes et 
4cs domaines en Russie. Il h^i oilrit même de 
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k lai&sex* priuce de Sibérie , s'il voulait coar 
sentir à venir à Moscou , faire acte de sourais- 
aion. Abdoul J^haïr, prisonnier en Russie ^ 
écrivait dans le même sens à son père ; louant 
la générosité de Fédor , qui lui avait dçnné , 
ainsi qu'au Tsarévitche Mahmet Koul 4e ri- 
ches propriétés , ttùnani à rgouir fond ce qui 
respira el à pardomier uux coupables. 

Abandonné par ses deux fils , alliés des 
Mogiiis et de Tillustre Tchin-Mourza ( qui 
avait passé de notre coté avec la mère du Tsar 
riiévitche Mahmet Koul), Koutchoum répondit 
avec iierté.aux propositions de Fédor : «t Je 
» n-ai pas cédé la Sibérie. à lermak quoiquHl 
» Tait conquise ; mais désirant la paix , j'eiûge 

pour frontière, les bords de Tlrtiche ». La 
rage impuissante de Koutchoum n'empêcha, 
pas les liasses de se raffermir de plus en plus 
jen Sibérie , en y fondant de ncmveUes viUe$ , 
4epuis la Petchora,< jusqu'à la Kéte et la Tara, 
:afin de faciliter les communications avec la 
Deouie et Uuila , construite en mémic temps 
que Samara pour réprimer les Nogais. L'an 
iSgs, sous le conuuaiiilemeni du Voïévode 
de Tubolsk, le prince Labanuff-liOstoIsky 
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fareni fondées les villes de Pélim « Bcrezolf 
et 'Soiirgout ; celle de Tara , en i J94 > celles 
de Narim et de Ketskii-Oslrog (29) , en iSgô. 
Ces villes étaient des forts inabordables pour 
les sauvages Ostiaks, Vogoulîtches et toutes 
les peuplades nomades qui , précédemment 
soumises à Koutcljouai , essayaient encore 
quelquefois de se défendre ét refusaient de 
payer le tribut. Il est question dans un édit du 
Tsar , de la révolte du prince de Pëlim Able- 
guirim. Il y est ordonné à notre Yoïévode , 
de le prendre par ruse ou par force et de le 
punir du dernier supplice , a^ec son fils et 
cinq ou six des principaux révoltés entre les 
Yogoulîtches. 

Outre des soldats , des Str^letz et des Cosa- 
ques, Godounoff envoyait en Sibérie des agri- 
culteurs de Ferme , de Viatka , de Kàrgopol 
et même des districts de Moscou , afin de peu- 
pler ces déserts , et de défricher les terres les 
plus favorables à la culture. Il affermit et 
rangea pour toujours sous la domination de 
la Russie celle importante conquête , par des 
dispositions pleines de sagesse et de prudence ; 
sans sacrifices , sans eilorls , il enrichit TËtat 
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de nouveaux revenm , et ouvrit de nouveaux 

débouchés au commerce ahisi qu'à 1 iudusU ie 
nationale. Vers l'an iâ86 ^ la Sibérie rappor- 
iaità la Couronne, deux cent milles zibelines, 
4ix milles Tenards«> noivs et cinq cent milles 
petits gris, outre les castors et ks, hermi- 
nes (3o). 

^ Dans les affaires dfi la politique extérieure , 

Bgris se montra tel qu'on avait vu Ivaa , aux 
époques les plus glorieuses de son règne ; sage 
et ferme à la lois, et soigneux de conservera 
la Russie Tintégrité de son territoire^ sa gran- 

i584 —1%. deur et sa dignité* Deux ambassadiçurs furent 
témoins , à Moscou , de Tavéncment de Fédor 

RebtioniaTee trône , celui d'£lisabeth d'Angleterre , et 
luaUrima- celui de Litbuauie. « La mort d Ivan , écrit 
» Boyires , a changé la fiM:e des affaires et m^a 
^ livré aux mains des principaux ennemis de 
» TAngleterre ; aul)oyard louriefF et au dialc 
9 André Stchelkaloif qui , dans les premiers 
T» jours du nouveau règne , se sont emparé 
1» du pouvoir dans le Conseil suprême. Oa 
» ne me laissait pas sortir de chez moi ; ou 
9 me menaça pendant Tëmeute de Moscou ; 
s», et âtcbelkalolf me lit dire par dérision que 
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» leTsar Anglais iisAt mort (3 1). Boris Go- iS84— iSS;, 
I» dounoif qui nous e^t favorable > «avait pas 
. » encore de pouvoir k cette époque »• . » * 
Âu commencement du mois de mai, on 
déclara à Bowes qu'il pouvait retourner en 
Anglerre. On le préfienta.aa Mcysarque on 
le congédia avec hoaiieur » après lui avoir fait 
des présens et remis nue lèttre amicale dans 
laquelle Fédor disait à Elisabeth : k Quoique 
.9 la mort de mon père ait mis fin aux prO<- 
' » positionsde mariais et auxprojetsdWliance 
. * étroite avec l'Angleterre , ye n'en désire pas 
1» moins votre boane amitié 9 . et les maKkands 
>» de Londm ne pejrdroiit aucun desavan- 
9» tages que leur accorde la dernière patente 
» . qui leur a été donnée » (Sa). Mais Bowes , 
par un dépit irréfléchi ^ ne voulut prendre 
ni la leUre » ni le& présens, du Tsar. U les laissa 
à Kolmogor , et quitta la Russie â^c le itféde- 
xin Hoteri Jaeobi. Étomaé d^une pareille at* 
dace, Fédor envoya auprès d'Elisabeth leSt* 
crélaire Bekman. H se plaignait »elk de Aovyes 
et lui faisait de nouvelles' offres d'amitié; 
. promeUan t ses faveurs aux marchands Anglais, 
à condition que ks nôtres pourraient égaie- 
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ment faire le conimerce dans son royaume. 
Cet envoyé demeura .long-temps en Angle- 
terre y sans parvenir à voir Elisabeth. Ëniin 
il en reçut une audience dans le jardin de son 

< palais t et lui remit la kttre de son maître. 
« Pourquoi^votre souverain actuel ne m'ainic- 
». t-il pas, demanda la Aeine? son piie était 
» mon ami ; et Fédor chasse nos marchands 
A de la Ruaûe ». «Quand elle eut appris , par 
Bekaian , que , loin de les cesser, le Tsar les 
protégeait, et qu'ils payaient à la Couronne 
moitié moins que ceux .des autres nations , 
Elisabeth fit cette réponse à Fédor : « Très- 
» ckev irère ,^ cVst avec une peine inexpri- 
y\ mable que j'ai appris la mort du grand sou- 
» Yierain votre père, de -glorieuse mémoire , 
» et mon plub tendre ami. Sons son règne , 
» d'intrépides Anglais ont découMrt une- 
». roule par mer, inconnue jusqu'alors, vers 
p votre lointain pays. Us y jouissaient, de 
» - pcivilèges impur tans ;. ets^ils s'y enrichis- 
» saient, ils n'enrichissaient pas moins la 
i>. Russie ,'*pradamant avec reconhaissance la 
» proLection que leur accordait Ivan. Mais 

. y .j'ai une consolation dans mon aitlictioii : 
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■ 

,w votre envoyé m^a assurée que le fils d/Ivan^ 

» digne d'un tel père , a hérité de, ats princi- 
» pes et de son amitié pour l'Angleterre , et 
» je regrette d'autant plus que Bowes , mon 
» ambassadeur, ait encouru votre disgrâce. 
» C'cfst un homme qui s'est toujours montré 
» prudent et sage , et qui a acquis, tant ici que , 
»• dans d'autres pays, une grande expérience 
» des affaires. Tout en ajoutant foi à^vos grie& 
» contre lui , je ne laisse pas d'en être étonnée. 
» Ils peuvent cependant s'expliquer par les 
» contrariétés qu'il a éprouvées de la part 
» d'un des membre^ de votre Conseil ( Le diak 
» StchelkaJoff ) , protecteur déclare des Alle- 
» mands. Mais notre amitié ne doit passouf* 
» frir de ce désagréments Yous demandez la 
» liberté du commerce en Angleterre, pour 
». les marchands Russes, chose qui n'a jamais 
» existé et qui ne s'accorde pas avec les inté- 
» . réts des nôtres^- Cependant nous ne nous y 
» opposons pas , si vous accomplissez la pro- 
» messe d'Ivan,, en accordant un privilège 
» exclusif de faire le commerce dans vos états, 
9» à la compagnie des marchands de Londres, 
^ établie par nous, sans permettre aux .autres 



» Anglais de participer aux avantages de la 
» compagnie ». Le Tsar, peu satisfait de la 
réponse d'Ëiisabeth, et de Taccueil froid 
qu'on avait fait, à Londres, à lîekman , mais 
désirant conserver des rapports utiles avec 
rAngleterre , chargea , en septembre 1 585, le 
négociant Anglais, Jérôme Horsey, d'aller 
>aaprès de la Reine , afin de traiter avec elle 
d'une manière plus satisfaisante, et de lui 
prouver, par le choix d'un tel envoyé , la sin- 
cérité de nos bonnes dispositions. Fédor écri- 
vit , par Horsey , à ËlisabelU: « Les frontières 
M de la Russie , sur terr^ et sur mer , sont 
» ouvertes au libre commerce de toutes les 
» nations. Il nous arrive des marchands du 
» Sultan , de FAutriche , de TAUemagne , de 
» l'Ëspagne , de la France , de la Lithuanie,, 
» de la Psersc , de la Bucharie , de Chiva , de 
y» Schemaka et de beaucoup d^autres pays , de 
» manière que nous pouvons nous passer des 
3» Anglais ; et pour leur complaire, nous ne 
^» fermerons pas nos portes aux autres. Ils sont 
•» tous égaux à nos yeux; niais vous , nVcou- 
» tantque l'intérêt des marchands de Londres^ 
% vous voulez pour eux des faveurs c[ue vous 
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«r n'acccordez même pas à vos autres sujets* 

» Vous dites que jamais ou n'a vu chcL vous 
» de nos marchands : cela esl vtai « puisqu'il» 
» peuvent faire un commerc;^ avantageux sans 
» sortir de chez eux^; ils peuvent également 
» se passer à l'avenir d'aller en Angleterre» 
» Nous serons très-satisfaits de voir en Russie^ 
» des marchands de Xiondrest pourvu que, 
» vous îi\ xiyic:^ pas pour eux des privilèges 

» exclusifs qi4nes*accordentpasaveclesrégler 

» mens de mes Etats ». Ces idées de Fédor, sur 
la liberté du colhmercc!^, sont un sujet d'éton* 
liementpuur 1 hislc\rien Anglais Hume ^ qui y- 
trouve plus de justesse et de sagacité que dans 
celles d'J&lisabeth sur ijL même matière (33). 

Cependant Elisabeth insista ; s'excusant au-^ 
près de Fédor « sur ce que des affaires d'Etat 
de la plus haute importance l'avaient empê- 
chée de s^expllquer plus amplement « avec 
Bekman , et sur ce qu'elle ne Tavait vu que 
dans le jardin^ où elle se promène et causeor-> 
dinairement avec les personnes qui Fentour 
rent de plus près (34). Elle n'exigeait plus le 
monopole pour les marchands de Londres ; 
l!lle demandait seulement qu'ils fussent dis* 
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pensés du paiement des droits dVntrëe qui 
leur étaient très-onéreux ; et ayant appris par 
Horsey toutes les particularités dè lâ Cour dé 
Moscou , elle écr^t à la 1 sarine et à son 1 rère, 
donnant à la première le nom de chère sœur, 
et celui de très-cher et aimé cousin , à Godou- 
jîoff (35). Elle louait Tesprit et les vertus 
dlrène y et lui annonçait qu'elle envoyait de 
nouveau à Moscou , par amitié pour elle « le 
médecin Jacobi , particulièrement expert dans 
les maladies de femmes ^ et célèbre accou- 
cheur. Elle remerciait Godounoff de ses 
bonnes dispositions poun les Anglais ; et es- 
pérait qu'un homme d'un esprit aussi éclairé, 
verrait un moyen de lui complaire et de servir 
en même temps les véritables intérêts de la 
Russie , en se déclarant à Tavenir leur pro- 
tecteur. C'est ainsi qu'Elisabetb employait la 
ruse ; et ce ne fut pas sans succès. Irène se 
montra sensible aux flatteries de sa lettre , et 
Godounoff, qui avait reçu avec la plus vive 
^ satisfaction celle qui lui était adressée» accorda 
en 1 587 aux Anglais, le privilège de faire le 
commèrce sans payer de droits ; (ce qui pri- 
vait la couronne d'un revenu . c plus de deux 
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mille livres sterling) sous la condition: i 
De n'importer chez noii^ que leurs proprets 
marchandises; 2*, De ne point envoyer de 
commis dans les villes , mais de faire eux- 
mêmes réchange des marchandises ; 3°. De ne 
rien Tendre en détail, mais en gros» draps, 
damas , velours en ballots, vins en tonneaux, 
etc. ; 4 . n'envoyer ^ par terre , en Angle- 
terre, aucun des leurs , sans que le Souverain 
en fut informé ; S\ De reconnaître , dans 
leurs procès avec les Russes , la juridiction 
4u trésorier de r£tat et du Diak d'ambassade. 
L'ambitieux Boris n^hésita pas à faire savoir à 
la Keiae que c était lui qui, touché d^ se^ 
bontés , avait procuré ces avantages aux marr 
chands de Londres. 11 voulait , disaiHl « être 
toujours leur protecteur , espérant qu^ils s'en ^ 
rendraient dignes par une conduite sage , ho* 
noraUle et loyale; et qu^ils n'empécUer^eni 
pas les Espagnols, les Français, les Aile* 
maqds, ni les autres Anglais de iàire le com* 
mcrce dans nos ports et dans nos villes ; puisr 
« que rOcéan était une route sans barrières , 
« que Dieu avait ouverte à tout le; monde ». 
C'est la première fois que pous voyons ui^ 
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grand Seigneur Piusse eu correspondance 
avec un Souverain étranger ; chose que n'avait 
pas permise jusqu^alors, la politique ombra- 
geuse de nos Tsars. A celte même époque Go- < 
dounoii ayant reçu une dépêche des ministres 
<l'ElisabLlîi, par laquelle ceux-ci élevaient de 
nouvelles prétentions en faveur de leurs mar- 
cliaiius, il ordonna au (iiak SlchelkalofTde ré- 
pondre qu'on avait fait pour les Anglais, tout 
ce qui était po&sibie, et qu'on ne ferait rien de 
plus. «Vous devriez rougir , ajoutait la lettré, 
d'importuner par de semblables demandes un 
perso II iKi^e aussi clevé ; et il ne convient pas 
au beau-frère du Tsar , au plus grand Seigneur 
de l'Etat, de répoudre lui-uièuie à voire indis- 
crète missive ». Quoiqu'il mit le plus grand 
prix à la bienveillance de Tiiiustre Reine, et 
fut sensible à ses bontés, GodounoiET savait 
cependant mettre des bornes à ses complai- 
sances. Les Anglais cherchaient a renverser 
Stçhelkaloii qu'ils détestaient ; mais Bpris , 
respectant son expérience et sa capacité , lui 
xronfiait toutes les affaires extérieures ; et il 
voulut le distinguer par un nouveau titre : 
celui de Diak intime. 

m 

I 
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- Nos rappoi is avec la Lilhuanie ëlâienl beau- 
coup plus importans encore, et plus diftkiles.^ 
Etienne, copime s'iljeut piesseiili qu'il n'avait 
pas long-temps à vivre, était impatient d'ache^ 
ver ce <ju'il avait entrepris, et d'élever sa puis- 
sance , en abaissant celle de la Russie. Déjà il 
ne regardait plus la Livonie que comme un 
à-complc , cL la paix , que comme une trêve, 
U songeait au rétablissement des anciennes 
frontières de V itufl sur les borûs Ue TOugra. 
Son ambassadeur Sapiéha , ayant appris à 
Moscou la mort divan , dit aux Boyards que 
sans un nouvel ordre de son Roi , il ne pou- 
vait se présenter au nouveau Souverain , ni 
liaîler d'affaires avec eux (3o). Il atteuJiL 
cet ordre pendant trois mois ; et présenté à 
rédor , le 22 juin , il lui confia sous le secret , 
comme preuve des bonnes dispositions de son 
gouvcrneineat et de leur sincérité , que le 
Sultan avait Tintention de lui déclarer la 
guerre. La vérité était que Batbori voulait 
effrayer Fédor et profiter de sa crainte pour 
le disposer à des concessions en faveur de la 
Lilhuanie. Pendant cette présentation qui se 
fit avec la pompe ordinaire , le Tsar était assis 
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6ur son trône tenant dans ses mains le globe 
d^or et lé sceptre. Près de lui étaient rangés 
les Rindas eu Iiabits blancs , avec des chaineS 
d'or au cou (Sy). GodounofT, seul , était au- 
près du irùne ; tous les autres Seigneurs 
élaient assis plus loin. L'Ambassadeur fuL 
reçu avec honneur , mais froidement. N^ayant 
pas été invité à la table de Fédor , il retourna 
chez lui avec humeur , et n'admit pas rofticièr 
qui lui apportait les plats de la table du Tsar. 
Sapiéha commença les négociations en de- 
mandant que Fédor donnât au ftoi^.cent vingt 
milles florins pour le rachat de nos prison- 
niers , et délivrât sans rançon ceux de la Li- 
thuanie ; qu'il satisfit à toules les plaintes de 
aes compatriotefi contre les Russes , et ne prit 
plus f dans les actes ^ gouvernement , le titre 
de. Prince de Livonie , s'il ne voulait pas la 
guerre* Car £athori regardait la conventiou 
de Zapolsk , comme anntillée par la mort 
dTvan* On lui répondit que Fédor , n'écou-^ 
tant que rhumanité, avait, le jour de sou 
couronnement, rendu la liberté à neuf cents 
prisonniers Polonais, Hongrois et Allemands; 
qu^on attendait de la part d'Etienne , an^ 
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ueuvre ausai chrélienne ; que les réclamatUms. 
des Lithuaniens qui seraient trooyëes justes , 
ne resteraient passanft ^tisEMition ; mais que 
le iiis d'Ivan, ayant hérité de la Couronne , 
«vaît également hérité du- titre de - son > père , 
qui portait celui de prince de Livonie. Aprè^ 
beaucoup df discussions, Sapiéhai conçlnt 
avec Boyards un traité de paix, n^is seu- 
lement pour dix mois; et le^ l^r en^^<rfô à 
Yarsorie, le boyttrd , prince Troëkouroiï\ et 
le gentilhomme du Conseil , Beznin , afin de 
déterminer le Boi à conclave une pai« stable: 
Mais .Etienne voulait plus que jamais la 
goOTte , el se Kvmt à l'espoir - d*ùi^ -Mecès 
certain, depuis qu^il savait qe qui se passait à 
Mû«o0u, pwdefrrapïKirte cA ta malveillii^ 

ajoutait jeucostt à la vérit4 « ' * 

, Godounoff en cherchant à mériter la re-» 

connaîasancé publique par uneadminiâlmlion^ 

sage et active , et Famour des principaux 
Boyards par ses careaso», gpuvtma tran^iHe-* 
ment pendant seize à dixHKepi mois, méprisant 
ses ennemis , et t«ut pviissant sur le 4:«ear du- 
Monarque* Il avait gagné Tamitié des deux 
plus illuàUes seigneurs , Nikila louricff et le 
Tome X. 4 
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prince {van MsiislafslLy. U gouvernait seul r 
ïfïikis il les consultait ; et satisiiiiaai t par là leur 
amour-propre peu exigeant. 

Cette liaisoB « qui lui était si favôrahle , » 
tprmina par la mort «k lourkiï (38). Le prSiico 
Mstislafsky, quoiqu'il portât le' nom de père 
adoptii de Boris (39) se )oigaît , fiar laiblesse^ 
àaes eaiieniis , les Schouisky, les Vorotinskjr 
et les Goloyin , et fiut .kdupt de ienns aédw> 
CoTi in ration tiops« .31 i'oa eu croii rAuualîâte^ il deviat 
noù\ » complice d une odieux conjuratuen. On vou-* 
lait qu'il invitât Boris à un repas et ^'il . te 
livrât au fer des assassins. Mais celui-ci, averti 

• 

du Gûm.pk»ipar ses «mis effmyés, èn .iitMMr-' 

le-^bamp son rapport au Tsar. On ignore s' it 
y eut une enquéie juridique; nous, savons 
seulement, que k prince Ivai» Màti^dalsky, 
contraint de se £iire moine , fut ei^ilé danâ^ k 
souvent de. Kiiriloff , et les Vorotinsky «de 
«aeiiie. qm ks G^lovin^ dans des contiiën 
éloignas ; d autres furent emprisonnes (4o). 
Mais les âchouisky ne {nvent point inquiétés 9 
Siâit q.iie Ton manquât de preuve^ contre eux^ 
pu que ce fut par considération pour l'inter- 
cessipp du Métropolitain , leur ami* :To4il^ 
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fois , il n'y eut pas un seul individu puni de 
mort. Il est posaible ^ue Gcnlounoff craignit 
de rappeler les temps abhorres d'Ivan. Peut- 
être ftusfti , ce qui est plus probable^ ne vaun 
lut-il que renverser ses ennemis pariiculiç»^ 
en répandant le bruit de leur prétendu com- 
plot Le &is de MstislA£iky« le prince Fédi^r ^ 
resta m^nie dans le Conseil , comme le pi^-t 
mier oole plus iliuslrt des Boyands (4i). Ce^. 
pendant malgré une telle modération dans la 
punition d'un crime féel m imaginaire , la 
capitale et la i^our étaient dans ia plus grande, 
agitation» Le&amis desraceùsés redoutaient une 
pins.^attd^ .vengeance; le conseiller^ Michel 
Golovin , abandonnant sa terre de Médine , 
se réfugia ckez^îRathori , et )Wt^ ,aiesî les 
soupçons de Goilounofi*. En eifet, ce traître 
fugMf t bien accueilli en Lithuanie ^ confina 
le Roi de ne point conclure de paix avec le 
Taar^ rassurant que Moscou et la Russie étaief^ 
dans Tanarchie et le plus grand ' désordre y 
par la faiblesse d'esprit de Fédor et par le peu 
d'-aecof d fui régnait entre ks Boyards ; enfiq» 
<}tte le Roi n^avait ([u'à raareher pour s'eia- 
panr de tout ce qu'il désirait dans notre triste 
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ef malheureuse patrie, où personne ne tôu« 
lait faire la guerre ni servir le souverain. Ba- 
thori , ajoutant foi à ce (liscours , reçut très- 
froideiiient les ambassadeurs de Moseoa ; il 
leur dit que , par condescendance , il pourrait 
nous accorder une trêve de dix ans ; si tiobs 
rendions à la Lithuanie les vill<^ deNovgo-- 
roîl , Pbkof , Louky , Smoleusk , et le pays de 
Seversk , et ajouta : « Le père de Fédor n'a:vait 

pas voulu me connaître, et U m^a connue 
» autant en arriveira à son fils ». ' 

Les Ambassadeurs cherchèrent à prouver le 
peu tie raison qu'il y avait dans les préten- 
tions du Roi; maisôn'tie les écottt^-ptts.- Ils 
furent obligés d'avoir recours à la ruse. 
D'abord, ils firent adroitement circuler le 
bruit que Michel Golovin était un espion» 
envoyé auprès d'Etienne par les Boyarck de 
Moscou. Ensuite, ils proposèrent aui Sei-^ 
gneurs de la Pologne etde la Lithuanie, de cob- 
dure une étroite alliance entre leur gouverne- 
ment et la Russie, po3r la destruction totiie 
du Khan de .Crimée. Ces deux ressorts furent 
mis en jeu avec un égal succès. Goiovin n'ins- 
pira plus bientôt aucune confiante ; on pensai 
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que des Russes de disliiiciion avaient pti aban- 
donner leur patrie , pt uclant le icgne du 
cruel. Ivan , mais non sous celui du débon- 
naire Fédor; on ne tarda pas à croire que ce 
prétendu fuyard semait l'argent qui lui avait 
été fourni par la caisse du Tsar , pour séduire 
et corrompre , et on vit une nouvelle preuve 
de sa fausseté dans le soip qu'il mettait k ra- 
baisser la liussie et^àf la représenter comme 
prête à tomber aux pieds d'Etienne. « C'est 
» ainsi f disait-on, que le Roi , séduit par 
» David Belsky , a perdu une nombreuse ar- 
» mée sous les murs désastreux de Pskof; 
» daiL-il s'exposer à être une seconde fois, 
» victime de sa crédulité ? Il approche de la 
» vieillesse : une mort soudaine peut lui arra- 
» cher le glaive des mains et nous faire perdre, 
» le fruit même de ses victoires. Tandis 
» qu'une Diète turbulente disputerait pour 
« le choix du successeur d'tlienne, lui en- 
» nemi puissant ravagerait la Lithuanie. Il 
» vaut donc mieux profiter de la £iiblesse 
» connue de Pédor , pour conclure avec les 
» Boyards de Moscou , une alliance sincère 
» et daiable entre les dçux états , alliance in- 
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» dépendante de lu vie ou de la mort de nos 
» Souverains ». Cette opinion prévalut telle- 
jnent dans le Conseil du Roi , que, non 
seulement Troëkouiuiîet Beznin revinrent à 
Moscou , apportant avec eux un nouveau 
traité de paix pour le terme de deux ans (441) ; 
mais (|uc le Roi envoya mérae un ambassadeur 
extraordinaire , avec des propositions qui fu« 
xent un sujet d'étoni^ewent pour le conseil 
du Tsar. 

L'Ambassadeur , était rillustre Miciael Ha- 
rabourda , connu depuis long-temps à hi Cour 
de Moscou , où il s'était fait aimer par la faci<^ 
lité avec laquelle il parlait notre langue » par 
son esprit subtil , par sa politesse et surtout 
par son zèle pour la religion grecque. Il remit 
aux Boyards des lettres de paix et d'amkié de 
la part des Seigneurs de son pays ; et dans uile 
entrevue secrète , il leur dit : « Investi des 
.» pleins pouvoirs de aoUe Souverain, du 
y> Clergé et de tous les membres composant le 
» conseil de la Pologne et de la Lithuanie , je 
» vous déclare que nous voulons former avec 
^ votre patrie une alliance sincère et indisso-- 
^ lubie ^ à Taide de laquelle nous puissions 
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» nous soutenir niuiiu Uement contre nos 
» enneihis communs. Pour y parvenir , aban- 
» donnons de vaines discussions pour des 
» yilles et dea provinces dont nous ne pour- 
,1» rions devenir iesm^atres, sans, verser dés 
» flots de sang ; que chacun garde a 1 avenir , 
» oe qu'il possède en ce moment 1 Noua n'exir 

» geons rien : n'exigez rien non plus 

» Ëcoutez encore l Nous sommes frères , ta 
» même origine slave nous est commune , 
. » noussommesenpaortiedelamème religrort: 
» pourquoi ,n'aurions nQus pas le même 
» maître? Que Dieu accorde une longue vie 
» aux deux Souveraina; mais ils sont tons 
» deux moi tels : si Etienne meurl le premier 
» nous sommes prêts à joindre la grande 
» principauté de Litiiuanie et la Pologne aux 
» Etats de FédoF , de manière que Gracovïe 
» soit 1 égale de Moscou , et Yilna de JMovgo- 
3» lod ; pourvu qu'à votre tour ^ en cas de 
» prédéeès de Fédor^ vous vous engagiez à 
» reconnaître Etienne pour Souverain de 
» toute la Russie. Yoilà le plusr s6r moyen ét 
a ie seul qui puisse consolider notre tran* 
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» quiliiié et cimenter une amitié sincère 
» entre nos deux Etats », 

Les Boyards iireiiL leur rapport au Tsar, et 
après avoir pris solennellement les avis du 
. Conseil et des piincipaux membres du Clergé, 
ils répondirent: « Nous ne youlona pas sup- 
» poser la morld'Etienne : Nous ne nous per^ 
y> mettons même pasdesonger à celle de notre 
» grand Monarque. Vous avez des sentimens 
^ diffcreus que nous ne saurions approuver. 
» Convieniril, en effet» à un Ambassadeur 
» d aller dans un pays étranger, parlw de la 
» mort de son Souverain Toutefois, écaiv 
» tant cette inconvenance , nous vous décla- 
» TOUS le consentement du T$ar à une paix 
» éternelle ». Mais Uarabourda ne voulut pas 
en entendre parler sans une convention rela- 
tive à la réunion des deux Jbllats. « Seriea^vous 
» donc, ajoula-i-il, disposés à nous rendre 
» îïovgorod et Pskof ? Car £tieiine ne se con-* 
» tentera ni delà province de Smolensk, iii 
» de celle de Seversk — « Notre Monarque , 
V lui répondirent les Boyards, ne vous don- 
. ^ n^ra pas seulement le tfdt d*une ctHaamèra. 
» Nous pouvons nous passer de la paix. La 
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m Russie n'est plus ce qu^elie était jadis : tâ- 
» che£ de préserver de sa puisâance, non 
» plus la Livonie, ni Poioisk, mais Vilna 
» même (43) ». 

Après avoir témoigné ses regrets de ce que 
les Seigneurs et le Clergé n'avaient pas voulu 
adopter une grande et bonne idée , Uarar 
bourdapiit congé du Tsar, et ensuite des 
Boyards, qui le reçurent en particulier, dana 
une des salles du château , assis sur des gradins. 
JBoris occupait la quatrième place , cédant le 
pas aux princes Mstislalsky , Ivan Schouisky, 
etDniilri Godounoff. lis donnèrent la main à 
Harabourda , et lui remirent une lettre polie 
pour les Seigneurs du Koi , en lui disant : 
«c Tu es venu chez nous chargé d'une mission 
» importante ; mais tu n'as rien terminé. Le 
» Tsar , qui a le carnage en horreur , s^expli- 
» quera avec le Boi , par Tentremise de son 
)^ propre Ambassadeur ». Ilerabourda partit 
le 3o avril ; et le prince Troëkonroff fut en- 
voyé une seconde fois auprès d'Ktienne, le 28 
Juin , avec de nouvelles instructions. 

11 est certain que Ëalliori aurait innnédiar 
tement déclaré la guerre k )a Ruisie , si lo^ 
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Seigneurs de sa Cour, surtout ceux de Lithua* 
nie , qui cniignaii^nt la dévastation de leur 
pays , ne se fussent opposés à l'ambition du 
Roi , et ne lui eussent laissé entrevoir que la 
Diète lui refuserait des hommes et de Targent 
6éduit par le succès de sa guerre avec Ivan , ce 
n'était que pour la forme et par complai- 
sance pour la nobkaae qu'Etienne conservait 
des rapports avec nous, sous prétexte de dé- 
sirer la pais^ et tandis qn^il iipsait à notre 
Conseil , Tinconvenante proposition .de lui 
donner la Russie, après la mort de Fédor, il 
demandait de l'argent au i^ape, pour marcher 
< contre Moscou , afin de conquérir notre pays 
pour lui-même, et notre Eglise pour le Saint- 
Siège. Il avait un puissant intercesseur auprès 
du Pape, dans la personne du jésuite Antoine, 
qui conservait un vif ressentiment contre la 
Russie , du mauvais succès de son ambassade 
auprès divan; et Sixte V s'était engagé à four- 
nir à Etienne, vingt^cinq milles scodi par 
mois, pour une aussi gi^ande entreprise (44)- 

Dans de semblables dispositions, Ëtienne 
Tie songea pas à suivre l'exemple de généro- 
sité que lui avait donné Fédor \ tout en louant 
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le dc'biiilércsseinent ayec lequel on avait rendu 
h liberté aux prisonniers Lithuaniens , il exî^ 
geait une rançon démesurée pour les nôtres» 
Après avoii re^u cinc^uante-quatre milles rou- 
bles du Tsar , il reuvoya quelques-uns de ces 
prisonniers^ mais il garda lea plus mar- 
quans (45) , et ne voulut pas rendine Targent 
enlevé à des voyageurs de Moscou, qui allaient 
en Grèce porter des aumônes et demander 
des prières pour le repos de Tàme du Tsaré- 
vitche Ivan. 11 ne lit rien pour arrêter les dé- 
vaslallons de ses Voïévodeb , qui , de Livonie , 
de Yiiebsk et d'autres endroits , envoyaient 
des bandes de brigands dans les provinces de 
Pskof, Vélikoloiitsk et Tchernigoff. En un 
mot , il cherchait visiblement à lasser la pa- 
tience lie la Russie, atia d'amener la guerre. 

Troëkouroff trou fa Etienne h Grodno , et 
remit aux Seigneurs de son Conseil , la lettre 
de nos Boyards. Après en avoir pris connais- 
sance , ils témt)ignèrent un grand méconten- 
tement. « Désirant la tranquillité, dirent-ils^ 
» et en dépit de notre Souwrain , nous voua 
» avons proposé les conditions d'une fmteiv 
» nité sincère , d'accord avec les intérêts des 
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» deux étato ; et vous , sans répondre h la 

» priiicipale proposition, vous vous bornez 
^ k nous écrin» que le Tsar veut bien accor- 

* derau Roi le bonheur de kpaix» si nous 
» vous cédons Kief , la Li*^onie et tout ce que 
» vous appelez l'ancienne propriété de la 

* Russie ; c'est-à-dire , que nous offrons du 
» pain cam Boyards russes, etquUs nous jeUefd 
» des pîcrres\ D'où. vous vient un pareil or- 
» gueil ? Ne savons-nous pas dans quel triste 
» état se trouve actuellement la Russie ? Vous 
» avez un Souverain : mais quel est-il ? Il n a 
» que le souille ; il est sans enfans ; il ne sait 
» que réciter des prières. La discorde règne 
» parmi vos Boyank , et le trouble est ]^armi 
» le peuple. L'Etat est en désordre, l'armée 
» sans dévoùment et sans bons Voïévodes. 
» Nous savons que vous entretenez des rap- 
» ports secrets avec TEmpereur d'Allemagne : 
» quelest votre but? Pouvez-vous espérer de 
» trouver en lui un déieiiscur, lorsqu'il se 
». défend si mal lui-même ? Vous êtes déjà le 
« point de mire de plusieurs Souverains de 
1 l'Europe. Le Sultan demande Astrakhan et 
» Kazan ; le liiian porte le fer et la flanmie au 
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» cœur de la Russie, etlesTchérenilssessont 
» en révolte. Oit est la sagesse de vos Boyards? 
» Leur patrie est en péril , et ils méprisent 
» nos bons offices ; et ils répètent que le Tsar 
» est ptét à résister à tous ses ennemis! Nous 
» verrons ! Jusqu^à présent nous avons em- 
'» péché Etienne d'accomplir le serment qu'il 
» a prèle en muiilanL sur le trùiie , de repren- 
» die à la Russie tout ce cpii tient à la Lithua** 
» nie et dont elle s'esl emparé après Vilolt, 
» maintenant nous ne voolons pas Tirriler 

• 

» en lui rapportant, vos frivoles discours ; 
3» mais nous lui* dirons : Marche contre la 
» Sussic jusÊfu auœ bords . de l Ougra : voUà 
>) notre or, nos bras ci nos fêtes « / 

Le prince 'Troëkouroff écouta ces paroles 
avec sang-froid, et répondit avec chaleur: « Ce 
» it^est pas nous, Seigneurs, viMiis vous qui 
'» tenez des discours frivoles : quel langage 
» téméraire et inconvenant! Vou»appelez in- 
« digne et malheureux , un i^ne qui fait le 
» bonheui de la Russie ! Vous voyez la colère 
» divine où nous, ne' voyons ^e la bénédic- 
» tion du Ciel ; ravenir est-ii donc connu des 
» mortels? Le T^uInPuisBant a*4-il tenucdn- 
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» seil avec vous ? Malheur à cekdi ^ui n^dit 
» d'un Souverain ! Nous avons un Taar sain 
» d'esprit ei de corps y sage, heureux et digue 
» de tous ses augustes ancêtres. Fidcle aux 
» préceptes de son père» de son aïeul et de son 
» bisaïeul, Fcdor gouverne sou pt uple, ad- 
» niinifitre son pays et aime la paix. Mai& il 
». n'eu est pas moins prêt à coaubattre et à 
» firaincre aeS ennemis. Il a une armée snpé- 
rieure à toutes ceUes qui ont existé jusqu'à 
M présent en Russie ; car il eai bon pour les 
» guerriers , et les récompense «ivec. ^nëyor 
» silé. Nous avons d'illuslres Vuïtivodcii, qui 
» n'aspirent la glmise de moitrîr pour la 
j» patrie. Oui, 1 edor sait prier; et le Seigneur 
» agréant la foi qii'il a dans la protection cé- 
» leste, lui donnera la victoire y lâ paÎE, k 
p bonheur et une longue postérité. Régnent 
» k jamais les desceodaus da Saiii^¥ladimir ! 
1^ Que les trailres reiiiplissent le inonde d'in*- 
' » dignes calomnies sur les disaordes des 
» Boyards et la désorga&isftùoa de uotra Ëm*- 
» pire : le vettt • emporte Imn iJpptQStureSb 
» Mais nous ne voulons pas imiier .votre aiv 
» rogance , même en vous tonast le laiigage ' 
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» de la vérité , ; et noys nous tai&ons sur ce 
D que naus voyoos en Lithuanie et en Polo* 
» gne, parce que nous ne sommes pas eo-t 

voyés comme ageiis de discorde ». Apres 
avoir ajouté que h» Seîgneui» russes ne coih 
naissaient que leur Souverain et n'avaient de 
relations ayee aucun Prince étranger; que le 
Sultan ne demandait ni Kasan ni Astrakhan ^ 
maie seukvient notre amitié ; que le Khan / 
se rappelait encore Tannée iSj:^ et le prince 
Michel Vurolinbky» n ooail pas même jeter les 
3rettxsar notre Ukraine $ que la tranquillité lit 
plus parfaite régMiidans toute la Kussie; que 
nowxQnukumdioûA pambiement, même dam 
ks contrées éloignées cfe la Sibérie , sur la 
Konda ^ dan» le royaume de Pelyme , dans le 
pays (ka Kolmacks et sur TOby , où quatre- 
quatorze villes nous payaient tribut; 
rAmhanaadeitr conclat en ces Itroftesr <i- &W 
» ce là ce que vqu6 appelez la déc^ence de la 
» Riwîe F "S^m^ifsinms W. paii -mail» nbui 
» ne / mi^eierom pas» YouLei-vou^ la goerve ? 
» CoflQimencez4a, Vouks^ous iàire niieûx? 
n Ëntrojiiaen accaïufgyodmirai 

Les négociations con^imcncèrent. Le 1 sar 
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consentait à n^exiger ni Kief , ni la Volhinie , 
ni la Podoiie , ne deiuanclant , couiiiie con' 
dilioiis de la paix , que la Livonie seule^ ouau 
moins les villes de Dorpat^ de Neïhause, 
d'Âtzel , de Kirempé , de àlariembourg et de 
Tanrast. «c Poncquoiune pareille générosité, 
dirent avec ironie les seigneurs Polonais à 
Troëkouroii : Vous êtes iiiaitres de désirer 
toute la Lithuanie ; faites^n la conquête et 
preoez-la »« lis proposèrent une seconde fois 
la réunion des deux KUits, et, pour y parv enir, 
ils demandaient que lesiSeigneurs.de Moscou 
el ceux du iVoi , se réunissent sur la frontière. 
Troëkouroff leur représenta que le Tsar ne 
pouvait^ pas décider une aûaire de cette im* 
porlance sans Favis des Etats-Généraux; qu*iï 
£dlait beaucoup de temps j^ur réunir k 
Moscou tous les députés de Novgorod, de 
Kazan, d'Astrakhan, de Sibérie ; et il demanda 
une prolongation de trêve* < Û9 n'est pas 

m 

$ r usage en. Kus&ie , de consulter la Ration , 
» lui répliquèrent les SeigneuBS poloéais. Le 
n Tsar prend une résolution ; les Boyards 
» disent oui^ et l'aiïaire est faite ». Après avoir 
discuté pendant cpiclqiies jouiOi àn firolongea 
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encore la trêve de deux moi^» du3 juîuau' 
w^is d^aoAt i588 , afin de domief aux Ambas^i 
sadeurs de» deux-partis^ le temps de.&e réunir* 
sur les bords de Tlvata, e ntre Orcha el Sjuu- 
lensk , ei d'y Gonyenir ^ i"". des moyens h pran^i 
dre pour établir une alliauce frateruelie eiUre; 
Fédor et Etienne ; 2'. du moyen à employer- 
peur que leurs . Ëlats se . ti^ouvassenl âoua le 
même sceptre , en cas de. mort de Fcdor.auj 
d'Ëtienne (46); 3*. enfin, des villes qui appar^r 
tiendcaieul dt^Uniliyemeut à la .Lithuanie où-* 
à la Russie , si elles ne consentaicaL pas à se. 
féunir. ..i 
. Quoique le troisiètne article dimimial l im-i 
portance du second ; quoique, dans le' fait ,r 
nous ne lissions aiscune concession, et^e 
par de semblables coiiventions, il n'y eut au-^ 
cune atteinte de portée à L'honneur ni à;riatër^ 
grité de notre territoire , ce traité , cependant , 
un fut signé par Troëkouroff, qu'à la dernière, 
extrémité, et lorsque ks seignUu» Lithuaniens- 
lui annoncèrent son congé* IHous désiriunsr 
gagner du temps , ei nous fondions tios espé-* 
rances sur Ta venir ^ en voyant le pays ennemi- 
disposé à la paix. L'Arcboyêque de Gocsen , 
Tome X. 5 
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lui-même « dans une conversation dvec im 
officier du Tsar, NovofiBÎHzoff, envoyé alow 
à Vienne , lui avait dit que k seul ennemi 
irréconciliable que la Russie eut en Lilliuanie 
et en Pologne, était Bathori ; mais qu^f ne 
pouvait vivre long-temps , car il s'était forn^ 
à ses jambes des plaies fort dangereuses que 
le* médecins n^osaiént guérir , dans la crainte 
de Mier sa mort; il avait ajouté qu'Etienne 
n^était pas aimé de la Nation , à cause de son 
ambition démesurée et des njauvais traite*- 
meus qu'il faisait éprouver à sa feiuaie ; enfin, 
que les grands et la noblesse désiraient être 
sous Tempire de Fédor^ connaissant les vertus 
chrétiennes de ce Monarque , Tesprit et ht 
bienMillance de la Tsarine , la sagesse et les 
grandes qualités du Régent, Boris Godouuoff. 
« Cet homme illustre , disait TArchevéque , 
^ a nourri et consolé nos prisonniers , lors* 
» qu^iU étaient encore détenus ; et après les 
y» avoir rendus à la liberté ^ il les a traités gé- 
» néreuseuicnt dans son palais, faisant h clia- 
» cun d'eux des présens de drap et d'argent, 
» Sa gloire se répand partout. Yousetesheu* 
I» reux d'avoir va administrateur qui ressem- 
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» ble k Alexis Adachcfi , ce giaad Ixomme qui ^Paraiici* ûe 
*» gouvernait la Russie sous Ivan (47) ». En- dA-bcUeff. 
chérissjuat encore sur celte comparaison , Nor 
vossiltzoff ajoula que GudoLinoff surpassait 
Adacheff par Téclat de son rang et pir la pro* , 
fondeur de son génie. 

La saine politique nous ordonnait d'éloi- 
gner la guerre tant que nous le pourrions/ 
Etienne avait encore de la forée d'Âme et un 
corps vigoureux ; grand et lier dans ses. ma- 
nières, en congédiant le piiaee Troëkouroff^ 
il lui tendit la main avec un air sévère^ et lui 
ordonna de saluer Fédor de sa part II termina 
ainsi ses mpporte «veo la Russie qui, eh le, 
.haïssant, ne pouvait cependant lui refuser de 
Pèstime. En eifet ^ en se montrant notre en- 
nemi , il ne faisait que scraplir le devoir prrs* 
crit au Souverain par l'intérêt de TEtat; et 
d'ailleurs il eoniiaiMùt nuem que son Çon- 
seil rimpossibilité d'une paix réelle et la dif- 
ficulté de réunir son Ro^mitie k TEmpire de 
Moscou. Bathori avait déjk désigné le jour de 
Pouverfure de la Diète à Varsovie^, afin de 
fixer le sort futur de la.Poiogpe par, le choix 
d'un successeur. Il espérait par son éloquence 
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. et'par la force de la vérité , ranimer à la fois 
^ dans les cœurs l'amour de la patrie et le désir 
de la gloire, et arracher entin le consente*- 
ment à la guerre contre la Russie. Mais le sort 
ne favorisa pas ses projets. > 

Notre gouvernement avait encore un autre 
but secrcL , dans ces derniers rapports avcc^ 
.Bathori : il désirait rendre à la patrie les hone 
mes que lexil et la désertion nous avaient 
enlevés sous le règne d'Ivan , non par pilié 
pour eux , maia pour l'avantage de TËtat Le 
Tsar, ayant appris que beaucoup d'entr'eux. 
avaient le désir de rentrer en 'Russie, nais, 
qu'ils cr^iignaient de s'y montrer, envoya des 
lettres de grâce à plusieurs , et nommément 
. aux princes Gabriel Tcherkasky , Thimothée. 
Teterin , au inoursa koupkeefl, Kachkaroff, 
et même au ti^itre David Beisky , parent de 
Godounoff , leur prometlant avec l'oubli de. 
leurs fautes , des rangs et des appointemeiis , 
s^ils revenaient à Moscou avec un repentir 
sincère, et s'ils prouvaient leur zèle endomiaiU 
toutes les notions nécessaires sur Tétai intérieur 
de la Uûmtank , de même que sur 1^ vum et 
les moyens de sa politique (48). Fédor Élisait 
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aussi grâce à tous les dcsorleurs , excepté au 
malheureux Kourbsky , qui probablement 
n'existait déjà plus , et au nouveau traître 
-Michel Golovin. Bathôri, qui avait appris de 
ce seigneur beaucoup de choses secrètes sur la 
Russie , avait en outre à Moscou des espions 
particuliers parmi les marchands Lithuaniens: 
œ qui détermina Fëdor à ne leur permettre 
de faire le commerce qu'à Smolensk , et à leur 
liéfendre de venir dans la capitale. . 

Cependant le Tsar, tout en chercliant à 
éloigner la rupture avecla Lithuanie, mais en 
s'y attendant sans cesse « ne montrait que plus 
d^amour pour la paix el de facilité dans ses 
relations avec le roi de Suède ; il ne voulait 
point avoir deux ennemis en même temps. 
Toutefois, il n^oubliait pas la dignité de la 
Russie ; il sentait le besoin d'eflàcer notre 
Luatc, en recoiiquéraiil iioUe ancienne pro- 
priété envahie par les Suédois ; mais il remet-* 
tait la guerre à une époque plus favorable. 

De la Gardi , lieutenant d'EstiiouIe, ayant 
appris la mort dTvan , demanda au prince 
V Basile Scliouisky-Skopia , voicvode de Nov- 
gorod , si nous étions disposés à tenir la con- 
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vention conclue sùv ks bords de la Plussa(^9), 
et si nos ambassadeurs se rendraient à Stdk- 
Iiolm pour iialier de la paix. Mais, dans ^ 
lettre, comme pour piquer le Tsar, il nommait 
le lloi, Grand-Duc d\I/ora et €le lapiofince de 
Sclu lona, dansle pays Russe. On lui répondit 
•que jamais en Russie Ton n'avait entendu par- 
, 1er 'ii^un Gr&nd-Duc Suédois de la province 
de Schélona , mais qu^on excuaait son ignOr 
rance , parce qu il était étranger et éloigné 
delà Cour et desali.uies du Conseil; que du 
reste le Tsar voulait remplir les eng^gemens 
de son père^^t que n'aimant pas ies maux 
de la guerre , il attendait des Ambassadeurs 
suédois, mais qu^l ne pouvait en envoyer à 
Siokholm. Cette aigreur de part et d autre 
faillit amener une rupture. De la Gardi, dan» 
une nouvelle lettre à Schouisky , parlait de 
raucienne ignorance et de Torgueil insensé 
des Russes , qui n^en étaient pas encore corri* 
gés, même par leurs revers. « Sachez, écrivait- 
» il , qu'on ne m'appelle pas un étranger dans 
» le glorieux royaume de Suède. Il est vrai 
» que je suis souvent éloigné de la Cour, mais 
» uniquement pour vous tenir en respect. Je 
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» suppose que vous n'avez pas oublié cora- 
», Ukni de fois vus drapeaux se sont rencontrés 
» avec les mienA , Q*^\rè^ire combien de fois 
» ils se sont abaissés devant eux , et ^ue: vo^s 
» n'avez trouvé votre salut que dans la fuite ». 
On ne isépondit à c^tte bi^vadfi que le 
silence du mépris. . ■ - . . .;!• 

Fédor se conduisit cVune manière encore 
plufiraage et plnsdigne d'éloges /dans sés sorp^ 
popts directs avec .le roi Je^n qui , en nous 
prôjKMMEit de ne pas renouveler la guerre , 
sV&pffimait ainsi dans sa lettre au Tsar : ^ Ton 
• père , eu désolant son propre pays , len sV 

hMUvântdu sang de ses sujets , fut un mâit<» 
» vaia voisin pour nous et pour les autres 
7> souverains ». * - 

• flédor renToya éèfte lettre au Roi « en làt 
faisant dire» qu^il n'était pas permis de se ser*- 
vir de pareilles expressions , en parlant à un 
fils , de son > père. Mais lés paroles n'empè-* 
cbaient pas les affaires de marcher. Le boyard, 
prince Fëdor Schestounoff et le gentilhomme 
du Conseil , Ignace Tatistcbeff , se réunirent 
le aS octobre i585, à remboucliure de la 
flaœa\ près de Nànra^aiix dignitaires Suédois 
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KlalsPTott.âela^Gardi'et mirëi. LesSuëdoi» 
exigeaient Novgorod et Pbkofif; et de notre 
côlé nousdemandlons non seuleniiîiftfes villes 
' Rnssès dont ils s'étaient emparé ^ mais toute 
rEsthonieetseplccnl mille roubles^ eu argent. 
Cependant on fit des 'Côiicessiom de paf t éi 
d'autre , mais on ne put s accordiez.' Les Sué*, 
f dois now menafaîefit dé faire vm altianGe 
-qv^c ikUhûà^i et de soidex cent milie étiangelrf • 
; Nodisr ne. leur opposions que la puissance' de 
«Kiius^kseuk» en.ai^utattt^iiiie iiaii»n(a(Yiâx|& 

iipcus Lc:^i)ia, comme eux,, d'engager U06 villes 

« 

-isldft ^oneiï dcaaaUalfi ; que noii^fii'ysiwÎPvs^ 

-qu'ravec nos iéUîs et nos bras (ik>)» Enlin nos 

^dei^mères propositions, de paix^^ qi>f kf^j^ué^ 

dois refusèrent, étaient; qi^e le, p.Qi..)|U3jiiS 

; restituât lyangorod ,^Ianu , Kpporié pqiir la 
omuie , de dix mille roubles oUv^iod^ Q^lie 

f ducats hongrois. On résolut la guerre ^ notais 

^bientôt on changea d'avis^ ^^.ir.^^ n^ois de 
décembre i585 , on conclut une trêve de qua- • 

. .tre ans;, sans aucune concession , et avec l'en- 
gagement d'une nouvelle, réunion des Am- 

. J>assadeuiis des deux puissances, , au ific^s^d'août 
i586 « atin de traiter de.la.paix dcilnitive.. £en- 

^ 1 ' 
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dant ces conférences , de la Gardi se noya 
dans la Narova. - ...... 

- Deux autres puissances européennes rAu- AmbaMadt 

* ^ en Auiiiche. 

triche et le Danemarckélaient alors également 
en relations avec Fédor. Après avoir fait part 
à Rodolphe de son avènement au trône , il lui 
offrait son amitié et la liherté du commerce 
entre leurs Etats. L'ambassadeur de Moscou , 
Novossiltzoff (5i) fut traite avec honneur à 
Prague , où résidait TEmpereur ; et il fut In- 
vité à dincr non seulement chez les Ministres 
autrichiens, mais même chez le Légat du Pape 
et les Ambassadeurs d'Espagne et de Venise. 
Ils le questionnèrent sur TOrientet le Nord, 

usur la Perse , sur les pays de la mer Caspienne 
et sur la Sibérie. Ils vantèrent la puissance du 
Tsar, et donnèi^nt dès éloges à Tesprit de 
TAmbassadeur qui en avait effectivement V 

•comme le prouvent ses dépêches. Rodolphe, 
disait-il dans ses rapports au Conseil des 
Boyards, Rodolphe s'occupe plus de ses ma- 
gnifiques écuries que du gouvernement ; il a 
cédé un pouvoir qui lui était à charge, à Adam 
Ditrichstein , un des seigneurs les plus distin- 
gués de sa Cour. L'empereur, pauvre comme 
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ilIYst, ne rougit pas du pa)Tr un tribut au 
Sultan y et ne fait par là que- retenir pour 
quelqut: ienip3 glaive Ottoman dé^ sus- 
pendu sur sa.téte. L'état de FElirope eat 
déplorable; FAutriche souffre au mllieii de 
)a paix, et la France , au milieu 'des gueMs 
civiles. Shilippe soupçonnant soafila» 
Cailui>, de vouloir attenieraux jours de son 

père, songe à déclarer liéritier de lajCOBMiiiie 

d>£spagQe, Srnest » frère de rËnipereur. ' 

Dans ses rapports v NoToasiitxnff ftasle jdcs 
mœucs , des iruits de la civilisaiitMoi ^ et des 
t'tablissemens utiles ou agréables qu*ila^^Hlii- 
tés f et <|ai étaient inconnu len Bumifi. 11 dé^ 
crit même les jardinset les serres; remplissant 
ainsi les instracl»Ôns.ducarieux«bod0miQi£r. 
•Les Ministresautrichiens lui coutièrent ^ sous 
, le secret , qu'ils araient lé désir de oolicltire 
une alliance avec la Russie , aiin.dexenvemr 
Bathori et de partager son royarunleî mâa 
cette idée trop hardie pour le faible Hodolphe 
resta sans effet, L'Empereur promit d'envoyer 
au Tsar un dè-ses OvandStet ne tint pas parole; 
il se borna à écrire, jpar Novossîitzoff > une 
lettre polie àFédor* . .\ . 
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Frédéric, roi de Danemaick, qui 6\ lait Renouv«-iie- 
montré rennemi déclaré d'ivan (Sa) , se hêia tiou6 amicales 

_ , >, . . avec !e ûaoo^ 

de taire des oiires de iioaae aiuiiié au nouveau maixk, 
souverain , par on Ambastadeu* cpUI envoya 
à Moscou , et qoi ii cburgea d'une lettre dan» 
laquelle il disail que le caractère et les senti-* 
meos cbrëtiem de Fédor, umversetleitteni 
connu&f lui donnaient Tespcraoce de ^oir un 
terme à tous les anciens luéconteutemens^ et 
de renouwler des rapports dSamitié , de cbm- 
merce et de politique avec la ilussic. Ces rap- 
ports se rétablirent en éHet , et le -Danéniàrék 
ne songea t^Kis à inquiéter notre «eommerce . 
maritime du nord , se bornant à proliler des 
avantages qu'il iui offrait. • 

Tranquille au dedans, et en paix, -au moins Affairet a« 
pour le moment, avec TEurope clnclicnne, 
la Russie v sans Iredouter la Tauride, était tou* 
jours en garde contre ses entreprises. Mahmet - 
GfaireY promettait en tnéme temps son alliance 
au Tsar et à la Litbuanie ; il entretenait des 
rapports secrets avec les Tchéremisses, et en* 
voyait ostensiblement des bandes de brigands 
dans^ios provinces duSud-^st (â3), lorsqu^îl • 
tomba sousie fer de son frète , Islam GhireT ^ 
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qui arriYÀ de GoMtantinople avec une troupe 
.ife Janisatires^ -, €t le fiise de Khan (54)*' Islam 

adupU la polkique de celui auquel il succé'- 
.daîi par un Msafismat , et il écrivit à F«dor: 
*« ïou père , outre des pelielevie& précieuses 
envoyées de son pays, à mon frère, a payé 
> dix mille roubli^ pour a!voir la paix. Donne 

» m e^ eiieon^ davantage , et n>>us écraserons 
. » l^ennemi lalhoanien ; attaqué de tous côtés 
. » par oiea troupes , celles du Sultan , les ISo* 
. n gais , et tes soldats , nous ravagerons ses 

» ternes 

Cependant les hordes de la Crimée , les 
A^viena et les Nogais nomadea de Kaaîeff , 
incendiaient les hahitations dans les districts 
de Békff, Kosclsk , Voroiiusk, Mestchofsk et 
Massalsk. Le gentilhomme du Conseil» Michel 
Xiesnine , à la tête de la cavalerie légère , ks 
rencontra sur les bords de TOka, les défit 
.complètement, leur enleva lea prisonniers 
qu'ils av aient faits, et reçut, en récompense de 
sa^ bravoure , une médaille d^or de la part du 
Tsar» Deuxiois encore les brigandsde Ciwiéei, 
. ..au nombre de trente ou quarante' mille 
hommea , ravagèrent TUkrainet Au mois de 
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juin 1 587 9 ils priienUt înceixiièrentKrapivfia/ 

Les Voïcvodes de Moscou les battirent et les. 
poursuivirent 9 à la tiaoc des ^ndves et éa 
sang qu iis iaissaient sur leur passage; ^diuile 
ils demeurèrent sories bords de TOka , cam- 
paj:it à Toula, à Serpoukhof, et attendant 
k Khan lui-^méme. La Tauride était pour 
nous I comote un repliée^ venimeux ^» qui , 
même en expirant, lance encore son venin ; 
elle portait la . mort et la flamme dans, «nos 
provinces, malgré son propre épuisement,* 
et les maibeurs dont elle était alom victime. 
Les lils de Makmet GhireiV Saideà et Mourat, . 
chassés par leur oncle, en 1 585, revinrent avec 
quinze mille Nogais- , renversèrent Islam . 
Ghireï du trône, s'emparèrent de ses femmes, 
de ses trésors et dévastèrent tout le pays* 
Saidet prit le titre de Kiian ; mais Islam , s'é- 
tant réi'ugiéii Cafa , «ii!vint deux mois après , 
et chassa de mMiveau.âes neveux. A la téte de 
quatre millesoldats duSuAtan , i 1 les défit dans • 
un combat sanglant, lU4oiiuer la mort 
beaucoup de Princes et de Mourzas, accusés 
de trahison ; et s?enta«ffant de Turcs , il leur • 
permit'de violer, de tuer et de piller. Le Tsar 
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proliia ài\ CCS circonslauccs pour proposer un 
refuge ii^Saidet et Moutal; il permit au pfe- 
mkr , de camper avec les hordes de ISogais ^ 
am environs Astrakhan , et invita le second 
à venir à Moscou. Il le combla d'honneurs, se 
rattacha par un serment , et l'envoya , accom- 

, h Astrakhan où il 



i 




i 





devait être un instruÉient de notre politique, 
et où îl fut reçu avec tous les honneurs dus à 
un .-illustre Prince Souverain. Les troupes 

ê 

étaient sous les armes; on tira le cauuu dans 
la forteresse et sur le port ; on baUiikùmhour^ 
fi l'an fil reÉemiirfair du son des iimbaUes eldes 
' frompisÉies. Motorat affecta d'ëUiler une magni- 
ficence «oyale dans cette ancienne ville , rem* 
plie^de marchands orientaui^ il se créa une 
Cour brillante, et reçut solennellement les 
Princes voifciniel leurs Àmbassadetirs-, tenant 
en main la charte de i ëdor, avec un sceau d'or. 
U se nomma Souverain des qmatres fleuves , 
du Don, ^u Yulga, duJaike4duTérek, -ainsi 
que de loulcs les peuplades libres et des Co- 
saques ; il se vantait de fouler aux pieds Islam, 
et d'humilier Taltier Suitail. tc Pai* la grâce et 
I* Famitié du Tsar de Moscou, disait-il , nous 
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s> serons Souverains, moi) frèic, de Criajte , 
» et moi , d'Afltimkhan ; c'est pour cela qu'on 
» a de&tÎDé à mon service de grands person- 
N nages de la Ruasie ». Tel ftêit le langage 
qu*il teiMut àaeê coréligionnaireaf Undis qu'il 
conjurait en secret le voïévode d'Astrakhan , 
le prince Latianoff Rostofeky , de le dëlivfer 
de la surveillance sévère et visible dont il 
était Tobjet, aïm que les Nogais et les peu- 
ples de Crimée pûaaent avoir plus de confiance 
et ne vissent pas en lui un esclave de Moscou; 
car Lftbauoff et les autces Voiévodes , em con-< 
l^rvaiit tous les égards possibles envers lui , 
observaient toutes ses démarches; et tatidis 
qu'il se glorifiait dea marques d'une ccfn8idé«» 
ration apparente, il ne se rendait à la mosquée 
qu'à travers les raugs des Streleta , et il ne 
pottiaii entreftenir personne sans «témoins. 
Cependant il nous servait avec zèle ; il enga- 
geait les Nogais à la tmnquillilé et à k soumis^ 
ûon; il cberchait à leur persuiuler que 'ce 
n'était que pour leur sécurité et pour mettre 
tta frein à 1» rapacité des Cosaques, que le Tsar 
iaàsait construire des villes sur la Samara et 
VOufa. Il nieua^it ,1e séditieux Jakcliii^sat , 
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prince de celte horde , de loi faire payer cher 
rinimitié qu'il portait, à b-Rudiie , et Mit pué* 
parait y conjointement avec son frère Saidet , 
à fondre sur It Tauride ^ à la léte des Mimems , 
deaCosaques^ ei des^ Tcherkesies, n'attendant 
pour cette exp^édition que 1 ordre de Fédor,. 
dea canons. et dix mille Streletz qni lui airaieni | 
été promis* : • 

Mais le Tsar temporisait; il redoutait beau- 
coup plus Ëtienne qu'JsIani; et peu sûr de 1» 
paix avec le premier,: il écrivit à Mourat^u 
mois «te février 1587 : « Le temps propice* 
» pour la conquête de la*Tauride n'est point ' ' 
» encore venu : nous devons auparavaut 

dompter un autre ennemi plus puissant. 
* Sois prêt, avec.ksiidèlesJNiogaisetlesCo' 
»- saqiies , à marcher sur Vilua , où tu me ren- 
» contreras; locBquA'naus.aurons.euïmson 
>» de notre ennemi lithuanien^ alors nous dé* 
» truirons facilement ton eniiemi piHioitlier;' 
» et nous saluerons Saidet Ghiiiiesv Khan des 
» peuplades de Crimée ». En même» temps le 
Tsar élisait dire à Islande » Le^kium Saidet: 
» Ghirea , :1e tsarévitcbe Mouiat ks. Princes 
!► Nogaisel Tciicrkesses, nous conjurent de 
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». leur permélire de te détrôner. Nous les re- " 

» tenons encore, et nous pouvons même oti-* 
»: Wier.tesî brigandages , tn es sincèrement 
» décidé à t'armer couU'e ia Lithuanie , lors-' 
», qK/h trêve , conclue avec son Souverain . 
» .sanguinaire^ sera expirée ; câ^ itotts son^éfes ' 
» fidèlçs à notre parole et à nos couvealions. ' 

* Je: candnifei 'mdi'-néffile mes troupes de • 
» Smblènsk à Vilna ; et toi , à la iéte de tes ' 

* ptaiîieipaieB fofifeês, marche en Volhmîe* , 
». en Galicie etplus loin ; fais avancer d^autres ' 
» tiroitpcaiétlhtre-PoitttVje , où elles se réuni- - 
m wntàiseUa&de&eYersk afin d^assiéger'Kîef; - 
3»^ tu auras à ton aile droite mou armée d'As- 
3>r;toaldhMi ^qiiis'Gohf6inlem(eiit avec ' le - tsâ^ ' 
» révitche Mourat , doit également entrer en j 

* liUHpftti.i«. Af>rè$ «voir*ftnt lîexpëriefieedés 
» mjàïheumsJ^Uéi k te^iavasimis en Russie, ' 
n.^ssaye-enfm du bonheur que te promet son 
» ^Mi^Qce.-»; - ■ ... ; - . * 

Mais Fédor prévoyait que Saidet, après 
aEir;oicï9eiiveii9é .Islam; ne iserqit pour nousi 
qii'un nouveau chei de brigands » et que nous' 
neifericHB^ qu'échan;^ an.badMre contre tin 1 
^1^. V ; il .d^ercl^i donc a . aéduire ks lîis de 

ToM£ X. 6 
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' Mahmei Ghiréï pur fo dignité de Slfati 
Crimée f et se «^pvii d eux pour ea imposer 
an Khan, ailu d'avoir plus de i^ssoiirces daiis 
la guerre contre Bathork Cette nœe ne vesia 
pîis sans^ effet:- I&lao^ redoutaut sea neveux / 
a$sura Fédor que les inyasionades^ troupes ée 
Crimée en HuaBie;, ne pTorenàBmt xfoe de 
rindisi^ipllne de (jueiqut'^ Mourzas^ quiavaient 
été ^upplicîës sanâ «lÎBérîcordè ; it' il ajouta 
qu'il a'aiieudail qu'uor Amtutfaadeùr de M<oâ-* 
cou avec un traité d'^alliance, f^our marcher 
avec ti>utes 6^,£»cea contre la LitbinM^ £n 
effet,. l^lam aiiuooça aux peuplades aoumises 
àjses ordres, qWîlr¥9kiit mieux , poiiple mo^ 
iuânt,»pèlkr ie pay$.d'ËtteQnQ'q«e >œiui -de 
Fédor.' 

Toutefois , en nous acenpant prihdpale- 
iveui de Bathori, de la Suède et de la Tanride, 
npu$ ne laiôi>iuns pas d'îipercevoir le danger 
qui nous menaçait ' d'un autre côté. Yoiéifis' 
dkine puissance redoutable h toute i'lL.urope, 
nouB n'avions pas besoin des averlissemens de 
la Cour d'Autriche^ pourprévoit Foragè dont 
le Bosphore nu us menaçait. Les trophées dii 
Sultan qui étaient entre nos^ minS) la tenbftiyê 
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de Solimsn contre Astrakhan , la destractioA et 
la défaite de i'amice dtySiUim « da^m les deserU 
qui avoisinent la nier Caspienne, ne pouvaiont 
rester sans suite. Toaie la tiaesae de la poli*' 
iique de Moscou , devait consister à remeiUe 
h des temps plus propices* pour la Russie y 
une gnerre terrible mats ioévitablet £lle avait 
besoin de se forliiier par des conquêtes et par 
une meilleure organisation intérieure avani 
de commencer une Lutte décisive avec les dest 
tracteurs de l'empire de Byzance. C'est ainsi 
quVn avaient agi Ivan^lenGraadf son-fils^cl 
son petit-fils; quelqueiois même ils avaient 
su y h l'aide des Salianâ , tenir en respect la 
Crimée et la Litlnianie« C'est aussi ee que vqu* 
lait obtenir Fédor, et ce qui l'engagea, au 
nîbis de juillet 1 584 ^ à «n vôyer Tambsesadeur 
Blagoii à Constantinople , pour annoncer au 
Sultan sou avènement au U ùnc , lui faire part 
des dispositions pi^tciliquesdie la Russie envers 
la Turquie, et inviter Amurat k conclure uue 
alliance avec nous. « Nos ancêtres , Ivan et 
s> Bajaaet , lui écrivait^il , nos grands-pères f 
» Vassili et Soliman, et nos pères, Ivan et 
• Selim t s^appelaient frères et entretenaient. 



Aml>ns.«n(1« 
k Con&iauii- 
acple, 
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n des rapports d'amitié enireux; que cette: 
» même amilié existe entre nous La Russie 
» est ouverte à tes marchandâ ^ sans exception 
>ï pour aucune Tnarclmidise et sans impôts. 
» Nous demandons la réciprocité et rien de. . 
» plus ». il était prescrit à FAmbassadeur de; 
dire aux Pachas d'Amimf : « Mous savons que 
» . vous YOu§ plaignes^ de$ brigandages des Co- 
« saques du Térek, qui gênent les communî-^ - 
!>' cations entre Constantinople et Uerbent^. 
» pays qui est maintenant sous la domination 
» du Sultan , depuis qu'il Ta enlevé au. Sckah« 
» de Perse. Ivan , père de notre Souverain,. 
m avait construit une fortecésse sur lie. Térek , 
1». .pour la sécurité de Temgriiik , prince Tcber^ 
» kcsse ; mais il en lit sortir ses troupes^afîn 
» de complaire à Selim depuis ce temps ell^r 
» est oceupée , sans F^veu du Tsar , p&iv leaf 
p Cosaques^ du Yolga qui sont des dései?teur^« 
Vous vous plaignez enco|[^ de roppressiou 
» qu^éprouve lareligionde Mahomet, enRust 
» sic ; maisqui esLopprimcche?^ nousZ A Jbiias^in 
J!^ moff*, m cœurde notre.Empiré, ne s*élève- 
s> t-il pas des mosquées ei.des monumeos jnur 
i) sulma lis , érigés en rhooneur de S( hi^Âley 
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» et du tsarëvitche Kaïboula. Saïn Boulât, au* 
» jourd'bui Siméon » Grand Duc de Tver , a 
■3» embrasse volontairement la religion clué- 
» tienne ^ et à sa place ^ quoique mahométan , 
» Mousta-Falei , fils de Kaïboula, a été fait 
p Tsar de KassimoiT. Non , nous n'avons ja- 
» mais persécuté, et nous ne persécuterons 
» point les peuples cVune religion différente 
p de la notre i». BlagofT n'avait point d'ordres 
pour entrer dans de plus grands détails. Traité * 
avec considération h Constantinople , à l'égal 
de THospodar de Valachie, ët mieux que TÂm- 
bassadeur de Yenise , il n'obtint pourtant pas 
sans peine qu'Amurat envoyât un de ses di- 
gnitaires à Moscou. Les Pachas disaient : « 
» Sultan est un puissant inonarqne , si s Am- 
« bassadeurs ne vont qu'auprès d'illustres 
» Souverains tels que l'Empereur, les Rois 
» de France, d'Espagne et d'Angleterre, qui 
» ont avec lui des afiaires d'Etat importantes 
» et qui lui envoyent de Targenl ou des dons 
* » précieux. Quant à vous, nous n^avons à trai- 
» ter ensemble que d'aiiaires de commerce ». 
» Elagonr répondit : « Le Sultan est grand 
-j» parmi )& Souverains mahométàns; maîi^ 
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3» le 'rsar est grand aussi parmi ceux de la chrë- 
» lienté. Quant à Targentetaux dons, nous 
A n-en envoyonsà personne. Quoiquele com* ^ 
n mcrcc soit iiiipoi tant pour les Etats» il peut 
» se présenter des affaires plus importantes 

encore ; mais si le Sultan n'envoie pas avec 
» moi un de ses dignilaires a Moscou , jamais 

à Tavenir ses ambassadeurs ne verront les 
» yeux du Tsar ». Le Sultan ardonuade revé- 
. tirBlagofT d'un Cafetan de velours brodé en 
or, «t de le faire accompagner par Adzi^Ibra- 
qui fut n çu sur les bords du Don par 
les Toïévodes Russes , envoyés au-devant de 
lui pour la sûreté de son voyage (55)* Après 
avoir remis à Fédor la lettre du Sullan , (en 
décembre i585), Ibrahim se refusa à toutes 
conléreuces avec les Boyards. Le SuUan don- 
nait à Fédor le titre de Roi de Moscou ; il le 
remerciait de ses dispositions à vivre amicale- 
ment avec lempire Oltoniaa, cuulirmait la 
liberté du commerce pour nos tnàtchands à 
hmiïy et parlait , en style orienUil » du bon- 
heyr de la paix; mais 11 exigeait, comme 
preuve d^une amitié sincère , que le Tsar li- 
.Trà\ à Ibrahim I le trailrc Mourat^ iils de Mah- 
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met GhireY, et qu'il fit renti^èv dansle dêvoiv 

Ivi.chU?) , hetmn des Cosaques du Don', qui 
dé^stait les contrées d'Azoft Voyant qùefe 
syrtgtHÊ de la Cour de Cansiaatiaoçle n'avait 
pas changé envers la Russie ; que le Sultan ne 
songeait paaà conclure une aUianceaveenoùK, 
et qu'il ue dé^i^ftit que de conserver la liberté 
de commerce entre letdeuK nations , jusqu-sAi 
- inoment de, se déclarer noi^ ennemi , le Tsar 
congédia Ibrahim en lui donnant pour ré- 
ponse , que c'était plutôt les Cosaques Xiiihua- 
nions que ceux de la IVussie , qui dévastaient 
les bords du Don; que Thelman Kichkin avait 
été rappelé à Moscou, et qu'ilavait été déièndu 
à ses compagnons d'inquiéter les - Azoviens ; 
qu'à Tégard du iilsde Mahmet GhireX, notre 
serviteur et sujet, on en parlerait auSûltaffi 
par un . nouvel Ambassadeur du Tsar. Mais « 
dans Tespace des six années suivantes, nous 
n^envoyimes plus personne à Constanlhioplè, 
et la Russie ne craignit pas d'agir ostensible- 
ment contre la Porte Otèomane. ' ' 

. Le )om même du départ d'Ibrahim, 5 octo- 
.\)rt ij8G, le Tsar prll des engagemens solen- 
nek qui pouvaient et devaient eKirémement 
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« 

■4.ép]^irç au Sultan. Nous venons de iiaver- 
seiC UQ .Siècle èt plus, sansfâire mention de 
ia Créprgie (56.)* Celte malheureuse contrée, 
opprimée par les Turcs et les Persans, était 

rk*^ ti i'buuiw ^ Ç*^^ ^ prince ou Isar AIexau4re » 

aeUAuiâe.' qui avait envoyé un prêtre, un moine et un 

cavalier tcberkesse à Moscou, pour supplier 

lYdur de prendre sous sapuissante protection 

• Tanlique et illustre Ibérie, en lui disant : « Les 

» teipps de calamité pour les chrétiens, pré- 

» vus par plusieurs hommes inspirés de Dieu, 

^ » sont arrivés. J^ious, irèjres caréligionnaires 

i> des Russes, nous gémissons sous les infi- 

» dèles; Souverain orthodoxe, tu peux seul 

" » sauver notre vie et nos âmes. Moi et mon 

' » peiiple ngus tombons à tes pieds , en de- 

» mandant .de .Vappartenir a iamais (Sy) ». 

Cest avec de pareilles instances qu^on offrait 

. à liuâsie un npuveau £iOyaum« » qui n'avait 

vu cive soumis, ni par les anciens Persans , 

ni par l^^Maoedoniens » et qui Ciit la^plu&glo- 

rieuse conquête de PompéeJUi Uussieraccepta: 

mais c^était un présent dangereux, parce qu^èn 

éUl^iîssant notre souvei:«^inek: sur Jes bords du 

Kpui:« nous nous mettions entre deux forte 
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puissances belligérantes ; la Turquie possédait 
déjà ribérie occidentale et disputait au Schah 
la partie orientale, exigeant un tribut du Cakct 
où régnait Alexandre , et du Carthuel soumis 
au prince Siniéon , sua gendre. Mais il s'agis- 
sait plutôt d*un vain honneur , que d^une do- 
mination rëellesurdeseontréesaussi éloignées 
et tellement inaccessibles à.la Russie, que Fé- 
dor , en se déclarant Souverain de la Géorgie, 
ne connaissait pas encore la roule qui y con^ 
duisait Alexandre lui proposa de construire 
des forteresses sur le Térck , et d'envoyer une 
vingtaine de mille hommes contre le Schaç^ 
kal ou Schamhal (58) , Prince turbulent dti 
Dagestan, pour s'emparer de Tarki sa capitale, 
et ouvrir des communications avec Hbérie 
par les bords de la nier Caspienne , à travers 
le pays du petit prince de Safour« son tribu- 
taire. Celte exjiédition diinandait du tempset 
des préparatifs, et l'on choisit une autre route 
plus sure par le .pays du pacilîque prince des 
Avares. On expédia d'abord des courriers de 
Mescoii (%) » atin de iiiire prêter serment de 
^délité, au Tsar et à la nation dlbérie ; et 

après eux » on envoya le prince Simfîon Zyé^ 
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nigorodëky avec uqe leUre de grâce. Alexan^ 

dre , en baisant la croix , jura.aviic i^s Uoi& 
fils , Héracltus , David , et Creprges , ainai qne 
toute la Nation» Ue rie^t^r tcajours wjet lîdèle 
de Fédor , de ses en fans et de ses snccesaeurs ; 
d'avoir les mçi|ies amis et. ^oibiuîs qup, 1^ 
Russie , et de la servir avec zèle jusqu'^ 
.mort; d'envoyer, chaque année à l^tpscou 
cinquante pièces de drap d'or de Persç, .etdi;c 
tapis brodés eu or et en ar^e n t , ou la valeur 
de ces objets en produçiipus du pays. De soa 
côté , Fédor ïeur promit sa protection ^ et il 
tint cet engagement autant qu'il fut en sou 
pouvoir. 

La petite ville de Tersk , abandonnée par 

nous pour complaire au Sultan, servait depuis 
quelque temps de refuge aux Cosaques libres; 
elle fut rc^taUie et occupée par des Stréletz 
sous les ordres du voïevode Khvorostinin. 
Cet ofiicierélaii chargé dé consolider Tauto- 
riiéde la Russie, sur les princes Tcherkesses 
et de la-Kaharda , nos sujets depuis les temps 
divan y el de pix>jégerllbérie, conjoiateoient 
avec eux. D'autres troupes d'Astrakhan sou- 
knirent le Sohovkal et s'emparèrent des bords 
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de la KoYssa.Fédor, qui avait envoyé de l'arlii-* 
lerieà Alexandre, lui avai t promis é^lement 
des homme habiles dans l'art de fondre les 
canoas. 

Encouragé par les promesses de la Russie » 
Alexandre augmenta sa propre armëè ; il n»- 
seuibla quinze mille cavaliers et ianiassius ; 
il les mena au camp , les exerça , leur remit 
des drapeaux ornés de la croix , et leur donna 
des cvéques el dos niuiucs pôur chelà. 11 disait 
au prince Zvénigorodsky : « Gloire au saov€- 
.» rain dç la Russie ! Cette armée n'est point 
» à moi , mais à Dien et à Fédor ». A cette 
époque ks Pochas Ottomans lui demandèrent 
des provisions pour Baka et Derbent ; il les 
leur refusa en disant : « Je suis sujet dp grand 
» Tsar de Moscou ». Et lorsqu'ils lui brt iit 
observer que Mdscon était éloigné et que les 
Turcs éli^ient près , il kur repondit : « Le 
Térek et Astrakhan ne sont pas loin ». Mais 
notre Conseil lui donna le sage avis d'amuser 
le SuUan , et de ne pas riniler jusqu'au mo- 
ment où TEoropeentière se soulèverait contre 
Tempire Ottoman. Le bruit s'était n panda 
que lelsaré^itche Mourat , gendre du Schav-^ 
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kal , songeait à nous trahir , et «e concertait 
secrètement arec son beau-père , les Nogais et 
les perlides princes Tcherkesses , pour s'em- 
parer d'Astraklian et livrer cette ville au Sul- 
tan. Alexandre conjurale Tsar de ne pas se fier 
aux Mahométans, en ajoutant que s'il arrivait 
quelque chose à Astrakhan , il abandonnerait 
son misérable Royaume et s^nfiïirait là où 
«es yeux le conduiraient Mais le prince Zvë- 
nigorodsky le calma. « Nous ne perdi ons pas 
» de vue Mourat , lui ditnl , et nous avons des 
» dtages de tous les princes Nogais. Le Sul- 
* tan et le Khan ont déjà honteusement fui, 
» en 1S69, devant Astrakhan , Tille inain- 
» tenant encore mieux forlitiée et qui est 
» remplie de soldats. La Russie sait se dékn- 
» dre et délend les siens ». Cependant, eu 
nous occupant de la sûreté pa1ii i(jue de l'Ibé- 
rie , nou^ y répandions aussi les 5i«iifaisantà 
lumières de la religion ; on y envoya des prê- 
tais éclairés pour réformer les usages de son ' 
Eglise , et des peintres pour orner ses temples 
de saintes images. Alexandre répétait avec at- 
tendrissement , que la lettre de grâce du Tsar 
(fiait loi nbée, pour lui , du ciel ei l aeaU tiré des 
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iéuèbresj que nps préires étaient d«3 anges 
pour le dwgé d'ibérie abruti par Tignorance, 
En eliet, se gloritiant de Tanciennétédu chris- 
tiaDÎsme dans son pays, ce dci-gé malheureux 
avait déjà oublié les principaux dogmes des^ 
conciles œcuméniques et les rites sacrés du 
service divin.. La. plupart des églises, cons-- 
tjruite^ au haut des monUignes , étaient isolées* 
et désertes : en les examinant avec attention 
les prêtres de M oscoa trouvèrent dans qud^* 
qucs-uneb des restes de riches orneniens , avec 
marque de Faanëe 1 44i. « Dams ces temps , 
» leur disait Alexandre , rihéwc était sous la 
» domination du grand despote Georges j elle; 
» ne formait alors qu'un seul ét^t : par mtfl-' 
» heur , mon ayeul la divisa £n tcoi&^rinci- 
» pauiés, et la livra à la merci des ennemis* 
• du Cluist. Nous sommes entourés d inlir-: 
>» dèles , mai^ jfious rendons encore ho^ma;^ 
n au vrai' Dieu et au Tsar orthodoxe », Le. 
prince ^ranigorodslcy promît, au nom de la 
Mussie ^ rindépendauce de toute Tlhérie et le 
rétablissement de ses temples et de ses villes , 
dont il voyait partout les ruines, il ne parla 
dans ses dépêches que de deux petites villes , 



94 ' HtSTOIBE 

Krim et Zaheni (Go) et d'an petit nombre dé 
bourgs et de couvens. Dès ce moramit Fédor 

commença à ajouter à ses titres celui de Souve- 
rain d'IbériCf des Tsoê^ de Géorgie , de la Kih 
barda et des priaces Tchetkesses. 

Non ^seulement nous offensions le Sultan 

, par le rétabliasement de la forteresse de Tersk 
et par la prise de possession de la Géorgie , 
mais nous excitions encore plus son mécou* 
tentement par notre amilié avec là Perse. Le 

!kPme. schali Godabent (ou lloudabendé) informa 
Fëdor de sesprétendues Tictoires sw les Turcs, 
ci lui prûpoâade les chasser de Caka et de Ber' 
bent, s'en^jageant à nous céder à jamais ces 
. villes, qui Avaient long-temps appartenu à la 
Perse (bi).Fédor, pour conclure à ces con- 
ditions un traité avec lel^hahs envoya auprès 
de lui , en i588 , le gcntilluininie Yassîltchi'^ 
koff , qiil trouva déjà Godabent en prison , 
et snr le trône ^on fils Mirza Abbas quiTèif 
avait renversé. Mais ce changement ne troubla 
pas la bonne harmonie quf régnait entre k 
Russie et la Perse. Le ^ nouveau âchafa reçut 
avec une grande considération l'envoyé de 
Fédor à Kasbin ; il fit partir aussitÀt poatf 
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Moscou deux de ses dignitaires , Boutakb(!k et 
Andibeï , chai^^ d'antioucer au«Tsar qu'il lui 
cédait non seulciueiil Derbcnt et Baka , mais 
Tàoris et tout le pays de Chirvan (62) , si Von 
parrenait par notre secours, à en chasser les 
Turcs ; il ajoutait que le Sultan , désirant ma- 
rier sa fille au neven d'Abbas, lui aTait*ofrert- 
la paix ; maïs qu'il ne voulait même pas en 
entendre parler, danslVspoir d^ane Alliance 
avec la Hussie et avec le Souverain de TEspa»- 
gue, tlonl 1 Ambassadeur se trouvait alors en 
Perse (63). Présentés en particulier à Godou^ 
nofF, les envoyés du Schah s'exprimèrent 
ainsi : « Si nos Souverains sont alliés et amis, 
y que ne pourront-ils pas faire avec leurs 
» forces réunies ? C'est peu que de chasser las 
» Turcs du territoire. de la Perse, on- peut 
» même conquérir Constantinopie (64)4 Mais 
. » de pareilles œuvres ne s'opèrent que par 
» des honimes d'un grand génie; quelle gloire 
» ce aérait pour toi , homme illustré par 
w t0n rang €â les gdkces de ton Souverain , si , • 
» par tes sag^s conseils, le monde était délivré 
» des violences des Ottomans » ! On leur rér- 
pondit que nous agissionsdéjà contre Amurat ; 

/ 



que notre arniée était sur le Térek, cl coupait 
à celle du Sultan la route de la mer Nobe vers* 
les pussessious de la Perse; qu'uae autre , plus 
nombreuse , létait à Astrakhan ; qu'Âmurat 
avait déjà ordonné à ses Pachas de marcher 
vers la mer Caspienne , mais qu'il les avait* 
retenus ^ lorsqu'il avait eu connaissance des 
nouveaux forb que les Russes avaient élevés 
dans ces contrées dangereuses , et de la réti- 
nion de tous les Princes Tcherkesses et iHogais 
prêts à se rallier et à marcher contre les Turcs 
sous les drapeaux. .Moscoitites. On congédia 
ainsi ces Ambassadeurij , en leur disant qu'ils 
seraient suivis par ceux que nous devions en- . 
voyer au Schah ; mais lis a avaient pas encore 
eu le temps de partir , qu'on apprit à Moscdu 
Ift. nouvelle qu'Abbas venait de. coaclare*la 
paix avec le Sultan. . ' : ' 

. C'est ainsi que , pendant les pnènuèifs an- 
nées du règne de Fédor ou de la puissance de 
GodounniT, agissait au dehors la politique 
pacitique et ambitieuse de la Hussie.; politise 
qui n'était ni sans finesse ni sans succès ; mon- 
trant plus de prudence que de liardiesse ^ et 
eaiployant habilement lour à tour la menace, 
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la flatterie , et des • promesses pèa sincères. 

* ■ . • * 

Nous ne voulions pas provoquer la guerre , 
mais lions nous y préparions, en nous forll- 
fiant partout , et eh augmentant l'armée (65). 
Fédor , désirant être en qutlc^ue sorte invi- ^^^^^7 
Sible et présent an milien de ses camps <t insti- 
tua des revues générales, et choisit , à cet effet , 
parmi les hômtnes de sa 'Cour , des militaires 
habiles et expérimentes, qui allaient d'un 
corps à Tautre examiner Fétat des hommes et 
des armes , pour en faire leur rapport au 
Monarque (G6). Les \ oïcvoJcs , inflexibles 
dans \éms funestes disputes sur Tancienneté 
de leurs familles , se soumettaient sans mur- 
mure au jugement des^Gentilshomméi/, des 
Stolniks et des enfans Boyards , qui , à ces re- 
vues , représentaient le Souverain. 

Tout était tranquille dans Fintérieur de 
rEinpire. Le gouvernement s'occupait d'un 
nouTéau recensement des hommes et des terres 
labourables (67) , de la répartition égale des 
impdts, des moyens de peupler les déserts ; 
et de la construction de nouvelles villes. En 
i584 , fesvoïévodes Nastchokin etToloholF Fondation 
fondèrent, sur les bords de la Dvina , la ville «^^'^^^•'^s^i- 

ToMi:: X, 7 
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d'Arkhaiigel , près de la place où se trouvaient 
le couvent de ce nom et TeUiblissement des 
marchands Anglais. On fortifia, enTentou- 
raiit d'une muraille eu pierre (G8), Astrakhan, 
qui était menacée par le $iiltan. Cette place, 
d^une grande importance pour notre poli- 
tique ainsi que pour noire commerce avec 
rOrient, ji'était pas moins iiecessaive pour 
tenir en respect les Nogais , les Tchtrkesses et 
ronstnic- tous, les Princes leurs, voisins. A ittascou on 
jilanciie , ou ^)àlU,cn i5oD> autour du grand taubourg , 
Moscou, la vSk Blanche ou Tsargorod , enceinte qui 
irommeuçait à la porte de Tvér. On construit 
sit beaucoup de palais dans le Kremlin , la 
cour des Monnaies , le collège des Ambassar 
deurs , eelui des Domaines , la Trésorerie et 
Fcnd.v.ton le ualais de Kazan« On place aussi , veirs cette 
époque, la fondation de la ville d'Ouralsk. 
£n 1 584 T â.ii^ ^ sept cents Cosaques du Yolf», 
se choisirent une liabitaliou aux bords du 
Jàilc , dans un endroit favorabie.à la pèche ; ils 
Tentourèrent de remparts de terre , et clevin-' 
rent la terreur des Nogais et particulièrement 
du prince Ourooise , life d'ismael ^ qui ne cçs* 
sait d'adresser des plaintes au Tsar sur leur» 
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MgaBdages ; le Tsar lui répondait toujours 

que c'étaient des fuyards, des vagabonds» et 
qu'ils y demeuraient de leur propre Yolonlé ; 
mais Ourouse lui écrivait : « Une ville aussi 
» imporlanle peut-elle exister sans que lu le 
» saches? Quelques-uns de ces brigands ^ qui 
» sont aos prisonmcrs , déclarent appartenir 
» au Tsar ». Observons que cette époque est 
la plu& llorissante de Tbistoire des Cosaques 
du JDua et du Volga. Leur répulaLion de COU7 
rage s'était répandue depuis Azotf jusqu'à Ils- 
J^r. £n irritant 2e SuUan, en menaçant, le 
Khan 9 en domptant les Nogai3 , ils afTermis- 
saieat le pouvoir des Souverains de Moscovie 
dans le Nord de l'Asie. 

Au milieu de ces circonstances favorables à 
h grandeur et à la ^curité de la Russie , lors- 
que tout prouvait la péruUralion et ractivité 
du gouvecnemeoty c'eat«è-dire de GodounofiV 
ce Boyard était en butte àl envie et à l'intrigue, 
malgré son habileté dans Tart de séduire les 
homiœs. L'oi^ueilleux Godounoil^ qui com- Oan^m a< 
mumquait ensou propre iiuui avec les oouve- GoUo^uoff. 
nÎDS de l'Asie et 'de r£arope , qui échangeait 
do présens avec euik ctjceccvait solennelle- 
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menl leurs Ambassadeurs dans sa maison (69)1 
voulait paraitre modeste, et, à cet effet, cé* 
dait, dans le Conseil, la préséance aux sei- 
gneurs plus anciens que lui ; mats quoiqu'il 
y siégeât à la quatrième place , d'un seul mot , 
d'un seul regard ou dVn seul geste, il impo- 
sait silence à la contradiction. Il inventait des 
distinctions , des marques de la laveur souve- 
raine , pour flatter là vanité des Boyards. C'est 
ainsi qu^il intcoduisit Tusage des diners invi^ 
tés, pour les membres du Conseil, dansles 
appartemens intérieurs àà palais (70), où 
Fédor recevait les Godounoii et les Sciio uisky , 
quelquefois sans inviter Boris. Vaine ruse; 
ceux que le Grand Boyard admettait ces jours- 
là à sa table, étaient envies parles lioles mêmes 
du Monarque, Tout k monde savait «que lé 
Régent ne laissait à l'édor que le nom de Tsar^ 
et ce n'était pas seulement parmi les premiers, 
personnages de TËtat, mais même dans la 
bourgeoisie de la capitale , qu qii avait eu gê- 
nerai peu d'amour pour Boris. Un pouvoir 
absolu entre les mains , même du plus digne 
des sujets, déplait à la nation ; Adachell avait 
eu de Fempire sur le cœur divan ; il gouyerasc 
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la Russie , mais iJ se tint toujours modeste- 
ment derrière un Moiiar([ne plein d'énergie 
et d acLivité ; il fut comme invisible au milieu 
de la gloire d^Yan : Godounoff, au contraire, ^ 
commandait en souverain ; il se plaçait or- 
giieilleuscmi.'nt devant le trône, et semblait 
effacer par son éclat la splendeur du feible 
Monarque* On plaignait la nullité de Fédor , 
et on ne voyait en Godounolf que Tusurpa- 
teor de la souveraineté. On se rappelait son 
origine talare (7 1) , et Ion rougissait de Ta- 
baisseniont des successeurs de Piurik. Onécou-. 
tait ses flatteurs avec indifférence , et ses enne- 
mis avec intérêt^ un croyait facilement ceux- 
ci lorqu^ils disaient que le gendre de Malutin, 
&vori divan , était un tyran encore timide. 
Tout ce qu'il avait fait pour le bien général , 
ses entreprises les plus heureuses , ne faisaient 
qu'irriter Tenvie, envenimer * ses traits, et 
mettre le favori dans la dangereuse nécessité 
d'agir par la terreur ; mais il chercha à éloi^^ 
gner encore ce moyen extrême : c'est pour 
réviier qu'il parut désirer une réconciliation 
avec les Schouisky , qui , ayant des amis dao» 
le Conseil et des gens dévoués parmi le peur 
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pie, surtout parmi les marchands , ne ces- 
saient de témoigner oaTertement leur înimî* 
tic contre Godounoff (72). Le prélat Dionisi 
se chargea du rôle de pacificateur : il ménagea 
aux deux partis une entrevue dans son palais ^ 
au Kremlin , et parla au nom de la patrie et 
de la religion. Il paraissait les avoir touchés et 
convaincus, £oris , avec l'apparence de la sin- 
cérité, tendit la main aux Scliouisky ; ils ju- 
^ rèrent de vivve en frères, et de travailler, d^un 
commun accord , au bonheur de r£tat. Le 
prince Ivan Schoubky , sortit avec un air ra- 
dieux de chez le Métropolitain , et se rendit 
sur la grande place du palais , alin d'infonner 
de celle heureuse réconciliation , le peuple 
que la curiosité y avait rassemblé ; ce qui 
prouve le vif intérêt à celte époque les ci- 
^ . tojens prenaient aux affaires publiques ; ils 
. commençaient dé\k à se relever de rabatte- 
ment où les avait plongés la lyrauule d'Ivan. 
Tous écoutèrent en silence.k héros de Pskoff ; 
* mais deux marchands sortirent de la loule en 
disant : « Prince I^an , c'est de nos têtes que 
Aous payerons votre réconciliation ; et vous 
et nous , serons à la fois victimes de Boris 
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La même nuit ces deux marchantls furent ar- 
rêtés et envoyés, par les ordres de Godounoffi 
daus UQ endroit iguorc. 11 avait désiré désar^ 
mer les Schooisky par sà réconciliation avec 
eux ; mais il s'aperçut bientôt qu'ils ne lui 
cédaient pas cii ruse, et que, sous lapparence 
d'une finisse amitië, ils étaient restés ses en- 
nemis irréconciliables, agissant de concert 
avec un autre ennemi de Boris, mais inconnu 
jusqu'alors. 

Quoique le clergé de Russie n'eut jamais 
témoigné ua grand empressement a interve- 
nir dans lés choses temporelles, et qu'il se fut 
toujours montré plutôt docile que rebelle à 
la volonté des souverains ^ lAéme dans les 
afiaires de TËglise ; qu'oique , dès le temps 
d'Ivan III, nosuiélropolilains eussent répon- ' 
du solennellement, dans diiFén^ntes circons*> 
tances , qu'ils s'occupaient uniquement des 
réglemens du service divin , de l'inslructioa 
chrétienne, delà conscience des hommes et du 
salut des âmes (73); toutefois, assistant à l'as- 
semblée des Etals-Généraux , convoqués dans 
les occasions extraordinaires, pour des régie-* 
mens politiques de haute importance, avec le 
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droit, sinon de proposer, au moins d^ap* 
prouver onde confirmer les lois civiles (74) * 

et avec celui de donner des conseils au Tsar et 
aux Boyards, et de leur expliquer les lois di- 
vines pour le buuUeurdes hommes, sur la 
tcJire, ces hiérarques prenaient part au gour 
veraement , chacun dans la mesure de ses pro- • 
près talens, et selon le caractère des souve^ 
Tains. Cette autorité fut faible sous Ivan III et 
sous Basile , plus grande pendant Teniance et 
la jeunesse d'Ivan IV, et réduite à presque 
rien durant Tépoque de sa tyrannie» Sous un 
prince tel que î édor, si faible d'esprit et de 
caractère, s'occupanl avec plus de zèle de 

l'£glise que de FEmpire , et préférant la so- 
ciété des moines à celle des Boyards, on sent 
quelle prépondérance , dans les affaires poli«- 
tiques , aurait pu obtenir un ^Métropolitain . 
aaiLuieux , plein de talent et d'éloquence, 
(car tel était Dionisi, surnommé le smard 
grammairien (70) ) , si Godounolf n'y avait 
opposé sua autorité sans bornes : ce n'était 
point pour la céder k des moines qu'il Tavait 
recherchée ; M honorait le Clergé , comme les 
Boyards , seulement par des marques de coa- 



Digitized by Google 



]>£ RUSSIE. io5 

sidération. Il écoutait avec bienveillance lé- 

MétropolilaiHf entrait eu discussion avec lui ^ 
mais agissait avec indépendance , et Tirritait 
par rénergie inflexible de sa volonté : ce qui 
explique 1 inimitié de Dionisi conlic Godou- 
noit, et son intime liaison avec les Schouisky. 
Sachant que le Régent n'était puissant que par 
la Tsarine , et persuadés que le faible Fédor 
ne pouvait avoir un grand attachement ni 
pour Boris ni pour Irène , €t qu'il serait fa- 
cile de rcntrainer par la surprise et la crainte 
iun grand coup d'Ëtat , le Métropolitain, les 
Schouisky et leurs amis, couYinrent secrète- 
ment , avac les marchands de Moscou (76) ^ et 
quelques^fonctionnaires civils et militaires, 
^le supplier Fédor, au nom de toute la iiussie^ 
de faire divorce avec sa femme , pour cause 
de stérilité , de la faire entrer , comme une 
seconde Solomée , dans un couvent, et dVn 
prendre une autre , afin d'avoir des héritiers, 
gages précieux de la tranquillité de FEtat. On 
voulait appuyer par une émeute populaire , 
cette demande de là nation , qu^on prétendait 
effrayée de voir s'éteindre sur le trône la race 
deRurik. On assure même qu'on avait choisi 
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la future' épouse ; c'était la sœur du prince 

Fédor Mstislafsky , don lie pçre , renversé par 
Godounoil\ était mort dans le couvent de 
Saintr-Cyrille. On écrivit une supplique , et 
on s*€n}jagea par serment à la soutenir. Mais 
Boris avait un grand nombre de créatures et 
d'espions, il di'îcouvrit encore à temps ce 
complot si terrible pour lui , et se conduisit 
en apparence avec une rare générosité. Sans 
montrer de colère , sans faire de reproches an 
Méirupolitaio , il essaya de toucher sa cons* 
cience; il lui représenta que Ic'^îvorce était 
. illégal ; que Fédor pouvait encore avoir de$ 
enîians dlrène , qu'elle était a la lleur de Tage, 
et brillante de beauté et de vertus: dans tous 
les cas, ajouta-t-il , le tiùne ne seraU pasva* 
canl, puisque le tsarévitche Dmitri était en 
vie et eu parfaite santé. Trompé peut-être par 
celle modération , Dionisi s'excusa, chercha 
à excuser aussi ses complices, alléguant leur 
amour craintif et zélé pour la tranquilli té dç 
la Russie , et donna sa parole « en son nom et 
.au leur, de ne pivis songer à séparer de ten- 
dres époux. Godounoff, en promettant de ne 
tirer viengeance,, ni des auteurs ni des corn- 

; 
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plices de cette manœuvre , se contenta d'une 
seule victime. L;i malheureuse pi iacesse Mstisr 
lafsky, rivale dangereuse d'Irène, fut con- 
trainte à prendre le voile. 

Tout était iLaii([uille dans la capitalo , an 
Conseil el à la €our ; mais cet état de choses 
ne dura pas long-temps. Pour ne point violer 
ouvertement sa parole , Godouiioiï» chercha 
un autre prétexte de vengeance. î\ se jus- 
tiiiaitàses propres yeux en songeant à la haine * 
irréconciliable de ses ennemis, a la nécesslii! 
d'assurer, avec so^ propre salut, le salut de 
r£tat , enlin , en se rappelant tous les services 
qu'il avait rendus à la Russie , et tous ceux 
que , dans son zèle pour sa prospérité , il pro- 
jettait de lui rendre encore. 11 chercha et ne 
rougit pas d'employer un moyen vil et bas , 
Farme usée de la tyrannie d'ivan , de fausses 
dénonciations. On raconle qu'un serviteur . 
des Schouisky , Ini vendant son honneur et 
sa conscience, se présenta au palais, en les 
accusant d'avoir Iramé un complot avec les 
marchands de Moscou , et de songer k trahir 
le Tsar (77). Les Schouisky furent arrêtés, de . 
ïnémc (jue leurs amis, les princes Tateff, Ou-* 



Digitized by Google 



io8 HIST0IB»E 

poussoif^ Kalitcheif , Bikasfioff, beaucoup de 
gentilshommes et de riches marchands. On 
nomida line commission efxtraordinaire ; les 
accusés et les témoins furent interrogés. On 
ne mit pas à la question les nobles et les di- 
gnitaires y mais on tortura sans miséricorde 
les vakU et les marchands ; ce lut sans succès, 
car aucun d^eux , selon ce qu'on disait parmi 
le peuple, ne voulut appuyer la calomnie du 
-idjéiateur. Touterois les accusés ne furent pas 
i^î****"^' aibsous par le tribunal,' On eiila lesSchouisky, 
en se vantant d'user encore de clémence et de 
reconuaitre les services <lu héros de Pskoff. 
Le prince André , déclaré principal coupable, 
fui exilé à Kargopol ; le prince Ivan , sous le 
prétexte de s'être laissé séduire par lui et par 
ses frères,' à Belooséro. On ôta la lieutenanœ 
de Kargopol, auprince liasileSkopin Schouis- 
ky, leur ainé; mais ayant été déclaré inno* 
cent , on lui permit d'habiter Moscou ; d'au- 
tres furent envoyés dans la petite ville de 
Boni , à Galitche , à Schouïa ; le prince Tateff,- 
à Astrakhan; Kruk-Kolitcheff, à Nijni Nov- 
gorod; les liikassoff çt beaucoup de gentils- 
hommes, à Vologdaeten Sibérie. Les mar^ 
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jchands 4é Moscou , qui avaient trempé dans 
le complot contre Irène , Fédor Nagoï et sîk 
de ses conipagnuus eurent ia téte trauchëe^uf 
la place publique. Jusque-là, le Métropoli- 
tain avait été ëpai^né ; mais il ne voulut pas 
être le téiîioin pusillanime de cette piersécu- 
tion , et plein d^un généreux courage , en prér 
sence'de Fédor, il nomma publiquement Go- 
dounoff calomniateur et tyran , en attestant 
que les Scbouisky et leurs amis ne périssaient 
que pour avoir voulu sauver la Rossie de 
Tambition démesurée de Boris. \»rlaam , ar- 
çbevèque de Kboulinsk , accusa le régent avec 
la même aoduce ; il le menaçait de la ven* 
geance céleste, et, sans redouter ceUe des 
hommes , il accusa^ Fédor de faibksse et d V 
veuglement. On déposa Dionisi et .Yarlaam , 
a ce qu^il parait sans aucun jugement; le pre- 
mier lut reniermé dans le couvent de Khou- 
tinsk, le second dans celui de Saint-Aaloiue 
à Novgorod , et Ton consacra MétrppQlitiiin , 
Job, archevêque . de PiOstoff. Craiguaut les 
hommes , mais ayant perdu toute crainte de 
Dieu, le liégent, à qua£>siueni les Anna- 
listes, ordonna d^étrângler dans leur pi îsqu 
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les deux prlacip^x Schouisky , le boyard 
André distingué par Jton esprit ^ et IHllustre 
prince Ivan , le sauveur de Pskolf ei de notre 
gloire Tniliiaire. L^homme immortel dans 
rUistoire y .dont Téclatante ;u:iiau a été dé- 
crite, dans plusieurs des langues Européennes, 
par les contemporains qui se sont plùs à cenr 
dre cet hommage à la itussie(78), périt mi- 
férablemeut au £ond d^un obscur cachot; on 
Jivra à un infâme cofdon sa tcte couronnée 4e 
Mort(i«jiio. laurîen. Son corps fut iiifaumé dans le cou* 
sehottûkf. vent de 5aftnt-.Gynlle. 

C'est ainsi ([ue coiumencèrent les crimes d^^ 
Ijrodoancrff ^et que son ime parat au granil 
jour. Enivré des séductions du pouvoir, ir- 
rité par les complots de ses ennenits et en* 
durci par Ja ¥engeance, espérant i^tenirpar 
la crainte les malveillans, augmenter par des 
grâces le nombre de ses créatures, et imposer 
silence à la malignité, par sa sagesse dans la 
conduite desaiïaires de T&tat, Boris osa se 
rendre coupable d'un nouveau forfait, où la 
perfidie s^unisisail k la cruauté. lie malheureux 
Magnus, roi unique diuis l^histoire de la Li- 
vpnie , était mort a> ajit la liii du règne d'Ivan, 
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à Pilten (79), où sa veuve Marie, et sa lille Eu- 
doxk agre de deux ans; étaient restées sans 
fortune , ^ns patrie et sans amis. Godounoff 

Sort (le la 

ks appela à Moscou , en pronietlant à Marie fen>»iie«ieM«- 
un.rich^ domaine et un époux illustre* Mais 
piévoyant l'avenir et craignant qu'en cas de 
moit de Fédor et de fimitri , cette arrière-pe* 
ti te- tille d'Ivan k C rand ne prétendit à se feiire 
procUmer héritière du TrAïie, quoique la 
diose fut sans exenipk et en opposition avec 
ti(À lois, Boris , qui disposait déjà de ce trône 
dans son esprit, au lieu d'an donialiie et d'un 
époux, lui donna le choix entre un couvent 
et une prison* Réiigieuse contre son gr^,. 
Marie ne deiiKinda que la consolation de ne 
{MS être sépar4ie de sa chère Eudoxie ; mais 
bientôt eik eut à pleurer sa^iBort, ne 
crut pas naturelle, et eile vécut cmore une 
huitaine d'années, dMs la pkis pfofonde af^ 
fliction , versant des larmes amcres sur le sort 
de soo pèi« ^ de son époux et de sa fille (80). 
Marie et Ëodoxie , ces deux victimes d'un 
ambitieux ctfiiel et soupçonneux, reposent 
dans le couvent de A roïlaa , hon de Téglise , 
près de l'endroit ou est plaçé, comme à V^- 
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cart, le simple tombeau de leur persécuteur , 
de ce Qoris que ni sa grandeur ni sa gloire ne ' 
purent sauver de la juste vengeance du cieL : 
Mais cette vengeance, pour, éclater , atten-* 
dit encore de nouveaux crimes m.. Uodounolf 
avait dompté la Cour par la chûte des Schouis* 
Icy» le Clergé par celle du Atétropolitaio». et 
les citoyens de la capilaio par le supplice de* 
principaux Toarçhiinds de MoacOU) il avai^ 
entouré le Tsar et rempli le Cou^eil .de, «es 
plus proches parens ; il ne voj'iât donc yiu$ 
d'opposition, ni dQ danger alarmant pour 
lui, jusqu'à la fin des jours, ou plutôt du 
sommeil de Fédor cir c'est le nom qu'on 
peutdouuer à L pieuse oisiveté dans iatjuclte 
languissait ce débile Monarque « et dont Jbs 
cpQtemporains nous ontdouué la description 
suivante. 

T^or ^^^ Fédor se levait régulièrement à quatre 
heures du matin, et attendait son confesseur 
dans sa chambre à coucher » qui était remplie 
d imagcsetcclairée jouret uuit par des lampes. 
Le confesseur venait avec la croix , Teau bé-> 
nite et l'image du igiint que FEglise fêtait ce 
jour-là. Le Souvefain se prosternait , priait à 
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haute voiit pendant pliis dé dix minute^ , pas^ 
sait dans Tappartement particulier dlrène, et 
ftHait avec elle aux Sfeti ries ; à son retour, il 
s^asseyaii dans un fauteuil placé dans ntÊè 
{jraiidc chambre où les courtisans cl les mi- 
lles Tenaient lui souhaiter le bon jour; à n^nC 
heures, il allait à la Messe et din^it à *mi2^à 
Après diner , il dormait trois heujres , ictour* 
nait à l'église pour les Yespres, et tout lé reste 
du temps jusqu^au souper, il le passait aveo Jk 
Tsarine f et avec des boulions et des uains, 
s'amusant de leurs lazzis ou écou^iit des chan^ 
sons. Qtt8^«efoi8 il admirait lesr ouvrages da 
ses joailliers , de ses orfèvres , de ses brodeurs 
et de ses peintres. La nuit, il se préparait 
au sommeil en priant de nouveau avec son 
confesseur, et il se couchait, après avoir reçu 
sa bénédiotion. Chaque semaine , il visit^iit 
les couvens des environs de la capitsde, et, 
les jours de fêtes , il s'asiusait à la chasse des 
ours. Souvent les gens qui avaient des sup- 
pliques à présenter entouraient Fédor au 
moiiunt où il sortait de son palais; mais 
édimni tes affaires el les fatigues de ce monde , il 
ToMJE X. • . 8 

te 

V 
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ne voulait pas les entenuie et les reavoyûitîi 
Boris (8i) 

Le rusé Çio4ou|iQri , taut e(i &e réjouissant 

iBLcrieurenicut de celte horileuse inactivité du 

S^uvema* ne cherchait qu'à relever Irène 
m% yepx de« Russes , puiiliaut 4es ordoor 
danees de grâce , accordant des pardons , des 
récompense» et des consolations^ au seul nom 
de celle princesse , sans y joindre celui de Fë* 
4or. C'est ainsi cpiil faisait aervir Tainour , k 
* resfieet et la reconoais^nce de k nation pour 
ia Souveraine , à cimenter aa propre puis^ 
santé , pour le présent et dans rarenir. 

■ 
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llorl de Balhorl. — Négocialions importantes avec la 
Lithuaoie. Trêve. — Relations avec l'Aulriche el la 
Taoride. — Guerre de Soède. — Nouvel armislice 
avec Ja Lithnanie» ^ Gloire de GodounoiT. — > Etablis- . 
leKieiiit êm |>iAriarcj^t en Rvasie. « Profel de G«do«« * 
000". — A^s^SMiiâL liu Ts2irévitchfi JImiirl. luceutiie 

. deMoscoa. -~4iir#0ioadtt^haQ, et eombal mis U» 

murs de Moscou. — I^ouvcau lllre de GodounoÛ. — Le 
Cottveni de Donskoï. Calomqîe coptre le Kégentf et 
sa vengeance. — Clémence et gloire de Godouno(f. — 
Crrossesse d^lréue.— Naissance el morl de U Tsarevna 
néodme. 

Etiemie ]tolihori moinrut le 12 décembre 1587-1593. 

i586 , et Ton attribua mQV^ au poison (ôaî, B.tbori. * 
ou à rinhdbileté des inâfecias. Il foi um des 
flm iilusM*^ &(Mvejr^iiQS du moucie .des 

piUij reuuulaijles ennep^is de l;i lius^ic ; iuissi 
celte mQj^t nous caiisH^-selIle pl^s die idie » 
qu'elle lie cao^ peijie ii,^ jt;t^ Ën cilc;^! 
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«587^1593. nous craignions de retrouver en lui un autre 
Gédimin , un autre Viloft ; et la Pologne et la 
Liihuauie ingrates , pséféraient une tranquil* 
lilé iiui ne leur coulait rien, à une gloire 
onéreuse. Si Bathori, avec le génie dont il 
était doué , avait survécu à GodounoiT, les dix 
premières années du nouveau siècle auraient 
peut-être vù s'évanouir pour jamais la gran- 
deur de la Russie, tant le sort des Etals dépend 
dfis individus et des circonstances ! « 

Le 2u déceiahre le Conseil des J^uyaixls reçut 
de diffërens endroits le noiiyelk de la mort 
de Bathori, quoiqu'elle ne fut pas encore olli- 
cielle. Nos Voïévodes, qui se trouvaient sur la 
Irontière de la Lilhuanie , récrivaient au Tsar 
icpmme un simple bruit^ en ajouiauLque les 
seigneurs Polonais songeaient à choisir pour 
leur Pioi , ou le frère d'Etienne, prince de 
Transylnnie ^ ou If 'ttls de Sigismond-, roi de 
&ujède> ou bien lui-même Fédor. Goduuuoff 
vit aussiftAirbonnew et Favantage qu*oflH- 
rait la réunion 4les trois couronner. Un en-* 
voya sur-le-charap eu Lilhuanie le gentîl- 
komme Rje^ky , afin de k'smarer de la mort 
d'Etienne, de témoign(;r aux Seigneurs lu part 

ï 
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qu'on prenait à ïenr chagrin , et de leur prCH 

poser d'élire le Tsar pour leur Roi. Rievsky if<?g«'^»î'iînTTi 
roviiit avec une lettre de remercîmens de la ^" 

tttiiiinte. 

port des seigneurs Lithuaniens ; mais ils 

.n'avaient pas voulu entamer de négociations, 
disant qu'une affaire de cette importance se- 
rait décidée par la Diète à Varsovie» oùle Tsar 
devait envoyer ses ambassadeurs. Ils avaient 
coniîé sous lé secret , à Rjevsky , que.Fédor et 
les Boyards de Moscou leur avaient écrit avec 
trop de froideur , et sans suivre» Texemple de 
TEmpereur , de la France et de la Suède qui 
les comblaient de caresses en même temps què 
de présens. A cette époque la Liihuanie et la 
Pologne étaient dans une grande agitation; 
k$ passions étaient en mou^menL Les Sénar 
leurs et les Nobles se divisèrent ; les uns sou- 
tenaimt le parti de Zamoï^ky , compagnon 
d'armes d'Etienne; les autres celui des Zbo- * 
rovsky, ennemis de Bathori, Ceux*ci en vin- 
rent au point , que dans des réunions sokn- 
nelles , ils tirèrent leurs glaives contre ceux 
qui étaient dévou€& à la glorieuse mémoire du 
roi défunt Les deux partis attendaient la 
Diète comme un combat ; ils s'armaient^ sala*- 
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rtaiëhi: de^ Soldais , âvaieht ^es gardés ét deil 
camps. Mais la Lithuanie , limitrophe de la 
llussie , redoutait 'notre puissance ; et deux 
illustres ambassadeurs , Tcherhikovsky et lé 
prince OginSky arrivèrent à Moscou, le 6 
avHl, et conjurèrent Fédot de prbrogfer jus- 
c^u'à Tannée i588 , la trêve avec leur £tat ^ 
privé de chef. Les Boyards, se prêtant volon- 
tiers à cette cofivention ^ letir dirent que le 
bonheur ou le malheur de la Pologne et de 
la Lilhuanie dépendait dé la conduite de leurs 
Kobles; le bonheur, s'ils se sôumettaient 
au grand i^i^pnarque de la Russie, le malheur, 
é'ils se tournaient de nouveau vers le barbare 
de la Transylvanie, ou vers Tombre du royaux 
me de Suède. « Déjà vous avez eu BathorL sur 
3> lé trône , leur Ôirent-ils , et avec lu! s la 
» guerre , la rUinê^t la hotitfe : puisque tous 

' » avez payé , par les mains même de votré 
5> Souverain , lan tribut au SuUan. Qué petlt- 
» on attendre de la générosité d'un aventurier 
» dont ràiiio est aussi basse que sou extrac- 

. ^ tion; qui n'est guidé que par un vil intéréti 
» et qui est sans pitié pour les Chrétiens ? £st- 
1» ce dans son cœur que peut habiter le saint 
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?» amour, sans k(£uel, selon les paroles de 
» TApôtre , le pouvoir même de remuer des 

montagnes, n est rien? K'estrce point pour ' - 
» complaire au Ottomans que vous aongez 

à élire le prince héréditaire de Suède ï Nul 
» doute qu'ils n'en soient satisfaits ; car ils se 
» réjouissent de la discorde des Chrétiens , et 
» . les massacres sont inévitables, si jamais Si- 
» gismond m^nte sur le trône des Jagellon * 
j» avec la haine qui l'anime contre la Ikissi^. 
» Vous connaisses déjà notre monarque ; il est 
» aussi puissant que clément ; vou^ vesique la 
» première action de son avènement au Irône, 
n a été de rendre la liberté, sans rançon, à vos 
» prisonniers : |;énérosité que Bathori ne 
' » pouvait comprendre , lui qui a &it le com- > 
» itierce des prisonniers russes, }usqu'à la 
» iin de ses jours. Bathori est ai» tombera et 
» Féd«r ne s'en rëjoiât pas ; il m ^nge pas a 
j» la vengeance ; mais il vous témoigne la part 
» qu41 prend à votre afflialion , ei vous j)ro- 
» pose le moyen d'assurer à jamais la tran* 
» quiUfté de ta Pologne et ée k Lithuanie; 41 
» désire régner sur vous^ non pour auggien* 
s ter sa puissance el âes richesses | car iteat 
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» afisez puissant et l îclu! par la Russie , mais 
)» pour vous défendfe contre les Infidèles ; il 
« ' » ne . veut aiicun avantage et abandonnera à ta 
» Noblesse, tout ce que le pays payait au Roi: 
» .il lui donnera de plus, des domaines dans 
» contrées nouvellement conquises par 
» nous , et construim à ses frais des forte* 

-» ressessur l^s bords du ûniéper , du Donets 
>» et (lu Don , aii^i que les pays de Kief , de 
1» Valhinie et de Podôlîe ne puissent plus 
être foulés par les Ottomans et les Tatai^es. 
3> Les pi i lices Infidèles laisseront tomber leurs 
» .taras désarviés ; renferdaés dans leurs pro- 
» près limites, à peine pourroul-ils encore 
» s*y maintenir. Ija Russie prendra pour elle 
m Aj&oif, CafSiet la Crimée, et vous laissera les 
» contrites du Banuli^» Dinnombrables a»- 

» » mées n^attendent que Toidre du Tsar pour 
>^ se précipiiero.. contre .qui ? C'est à. vous à 
» le décider ; contre les enaeaûs du Christia- 
» iiîwae, #i vous avez le ttiéme souveiain que 
» nom 9 ou contre la Lithuanie et la Livouie , 
» si vous nous préférez les Suédois. Ne songu 

• » pas k Tamitié d» Sultan , car queUe alliance 
peut £:i^i$tcyr cotre k jour et k&iénèt>res? 
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^ Quels rappoits entre un Chrétien et un Ihh . 

9 iidèle ? Songez à la gloire , songezà Yaincre. 
9 Qu'est-ce qui s'oppose k notre fraternité ? 
>» Votre haine invétérée contre la Russie î £h! 
» bicn,soyonsamis.Toutdépentl diiconimen- 
» cernent 9 et souvent là plus fiiible étincelle 
» iiuflitpour pruduircî une grande flamme. Le 
» Tsar en échange de la sécurité et de la gran- 
» deur qu'il vous promet, n'exige de vous que 
» votre affection ». Les Ambassadeurs engSH 
gèrent l édur à envoyer à la Diète quelqu'un 
de ses grands Dignitaires; et deux Boyards 
Etienne Godounoff et k prince Fédor Troë- 
kouroff, avec iediak Vassili Sichelkalolf par- 
tirent immédiatement de Moscou pour Var- 
sovie , munis des pleins pouvoirs du Tsar et 
ayant quarante-huit lettres pour les fonctioti- 

. naires» ecclésiastiques et laïques , les seigneurs 
de Pologne et de Lithuanie ; mais ils ue leur 

'portaient point de présens. Fédor proposait 
à la Diète les conditions suivantes : 

i\ Le Tsar sera roi de Pologne, et grand 
duc de Lithuanie et les deux peuples seront 
réunis par une amitié étemelle et inviolable ; 
iiC Souverain de la Russie fera person- 

4 
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nellement lâ. guerre à Tempire OHoman, et 
il y emploiera toutes 8éd forces ; il colbotetale | 
Khan de Crimée , ei laeitra à sa place Saidel | 
Gliireï, serviteur de la Kussie, Après avoir | 
conclu des alliances amc rfimpereur , le Roi 
d'Espagne et le &chsài de Perse, il délivrera la 
Moldavie ^ la Valacbie , la Bosnie , k Setvieet 
h Hongrie du )Ougdu Sultan, pour ks réunir 
à la Lithuanie et à la Pologne , dont les trou- { 
pes agiront dans ce cas conjointement aw | 
«Iles de la. Russie ; 

3\ Les troupes de Moscou , Kazan et Astra- | 
khan , seront toujouts à la disposition de la i 
iiithuanie et de la Pologne , salis en exiger aur \ 
cun paiement ; | 

4". Le Souverain ne changera rictt à lenfs 
droits ni à leilrs libertés^ sans le consentement 
du Sénat qui disposera du trésor et de tous les 
revenus de FElal ; ! 

5\ Les Russes auront la liberté d'habiter eu 
Lithuanie et en Pologne , de même que les 
Lithuaniens et les Polonais en Russie ; et les j 
dtiix peuples pourront former des mariages 
entr'eux; 

la Tsar donnera aux fWittvres gentil*- 
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hommes de Lithuanie et de JPologne « cie» 
terres siluées sur le Don et sur le DoncU ; 

7'. Les dettes coifiraclées pàv £ti6titl6 Bs- 
thori euTers les soldats, seront payées argent 
eomptant s sot ks plDp^s fbtids du Tsdf^ \uàf^ 
qu'à concurrence de cent milles florins di 
Hongrie ; 

8\ I^s sommes qui servdient à TeDij^etieii 
dt:s forteresses devenues inutiles entre la Li- 
thuanie et k Russie ^ setnttt éitiployées par 
les deux Etats à faire la guerre aux Iniidèles ; 

g'. LaRtffiiie, ayantl^hâsséles âiiMbiàetles 
Daaois de TEsthonie , cédera toutes ks Tillés 
de cette contrée , Narva seule exceptée , à la 
Lithuatiie et à k Pologne^» 

lo^ On accord<Ta une libre circulation » 

dans tout Tetripire de Moscbu^ atntfnarchaiid^ 

Lithuaniens et PolOhais ; ils pourront tra^ 
verser la Russie pbur àllér «n Per^ , m Bu«- 
charie et autres contrées du Levaht , et on leur 
donnera un libre passage , par mer, pôur se 
itindre àui bouche^ de k Dvina, eliSlbMe, el 

daûS k grand empire de la Chine , oà se trou-- 

vent des piemespréeieusei^etile Tor. 

. Dansks instructions par écrite données à 
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uus ambassadeurs, Tarticle qui concerne te 
TsaféTitohe Smitri mt digne de remarque , 
il y est dit ; « Sî les seigneurs Polonais par- 
» lenl du jeune frère du Souverain, il faut 
» leur expliquer qu^l est encore dans Ten** 
^ fance , qu'il n^ peut monter sur leur trône 
» et qu'il doit être élevé dans sa patrie ». Le 
I^^nft lui leservait un autre sort 

Fédor ne désirait sincèrement, ainsi que 
Vavaient ambitionné son père et son grand- 
père f d*étre élu roi de Pologne , qu'alin de 
réunir par les lieps de la fraternité, deux 
puissances toujours ennemies, et, pour y par- 
yenir , il oÛrait au Sénat des conditions avaa- 
. tagcuses, des promesses flatteuses et des espé- 
rances briUantes. Il y sacrifiait près d'un mil- 
lion de nos roubles, et renonçait à la princi- 
p^le prétention divan , en consentant k n'être 
qu?ua roi électif ^ avec un pouvoir restreint, 
sans auicuii droit de suixession pour ses eo- 
ians et sa faaaille. Il n'est pas probable que 
^ Tsar ou le Régent ^ songeât, sérieusement à 
s'armer contre ie. Sultan, et voulut, par la 
conquête descputrées du Danube , aggrandir 
la Lithuanie et la Pologne , qui pouvaient , 
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par la suite , avoir (k nduvedu des souv«raiM 

particuliers, et redevenir ennemies de la l\us- 
sîe ; maïs , à une entreprise -ans^i imporfsemte , 
il mettait pour condition Faltiance avec i'Em^ 
pcreur, avec l'Espagne et la Perse, et pro- 
mettait rien définitivement y cherchant MtA^ 
quement à séduire l'imagi nation desseigneuru 
Polonais « par one idée aussi grande que hav^ 
die. Fédor , disposé , en apparence , ù faire 
cles'eoncessions-ponrTénssi^dims«on projet, 
montra une n^siâtance invincible lars({ue k 
Diète exigea de lui des sacrilices qui ne s*ac^ 
Qoniaient ni avec .la religion / ni awec (a ^ 
gnilé et Tintérèt de la i\iissîe. '• . ' 'i- 

Nos boyards JKèienneGodoànoff et le prin- 
ce Ti'oékouroiï, furent arrêtés au nom dà 
Sénal dé Pologne, le 12 juiU€ft< dftflFsie bourg 
d'Okouneff, à quinz« versiesde YanKiVie ;^ en 
leur dit qn'il n'y avait pas un seul endrôit 
dans la Capitale, oà-ils puMOfr^tr^ en sûreté, 
et qu^elle était pleine d'une soldaU s.jue in- 
discîplinëe^ et iMkpliede'troubtea et de dé-^ 
sordres. Ce récit était véritable. Le Clergé , les 
Grands, les Chevalîafrs ne'paiivâfent s^aceo^- 
der sur le choix d'un IW>i« Zamoisky- et ses 
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aiaiis I pour complaire à la vQuve de Bathori | 
proposaieat le prince de Suède Sigismcmd , 
fiU de «a sœur ; }e& Zborovsky voulaient 1^ 
duc Maximilien d'Autriche; enliu ks Seit- 
gneurs 4^ Lithiifime et le Primai archevêque 
de Gnésen den}and^iiJ.Fédor. Le Sultan, difr- 
^oaéen &veurd|i fcère d'Ëtîenne» fmuAÇp^H 
hi guerre, si jLe c^i^, au lieu de iavoiiaejr 
ce (rère , tombait sur Maumilien ou sur le 
Tsar 4e Moâg^H, toi^ d^jux euaemi^ de^la 
Porte Qtitoniaue. Vcudroli qu'on appelait 
r£nceinte de* C^valieiv, ou se teiiaieot 
jGç^ asseaibl^ bruyjiu}.t^y présentait quelt- 
c|iiefois Taspect d'un chawi» àe bataille ; des 
JMndes arjn[iées ^r^ieot le^ um^ contre les au- 
tres. A la fii) ) ils canvinrmt sagement de tei^- 
fBÎner k^.djUterend^ et.dft ^lanU^r danslp 
champ trois eo^e^gues, une Uasse , uac Aur 

^trîohîeofie et uiae Siiedoisê^ pour ^r la qua9- 

tîlé d VlpctPiir^ qui se rangeraient sous chacune 
d'elles, et pour déteraiîner ainsi la pliiralité 
» des v^ix* li'caseigne de, Fédor était yin i>oxm«t 
. ra sse ; celle d'Autriche , un chapeau allemand , • 
ctcd^iede Suède^ un hareng « la p^aiitirexivl 
la sup«rioi:i^é : e|llt l'cuai). auluur .d'elle uu >i 

\ 
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faraud nombre d'électeurs , que les amis dm 
rAulriche et lic la Suède, honteux de leur 
minorité , se joignirent aux nôtres. Mais cette 
\icluire eclaiaale du parli Russe resta sans 
effet quand on en yint aux conditions. 

Le 4 aoÀt t Le Clergé, k& Sénateurs et les 
Nobles des deux Etats réunis , reçurent , avec 
de grands honneurs, GodounoITet T#aëkou^ 
loiï, dans rEueciute des Chevaliers; ils écou- 
' ièrent les propositioas de Fédor , et désirant 
de plus amples explications, ils choisirent 
€piiaae seigneurs, parmi le clergé et les laï- 
^pies , qui deraîent se réunir à cet eilet avec 
tïos ambassadeurs, à Kameneten, près de 
YaiMvie. Iii,^a« gmnd étoUBeminit ^die Go^ 
dounofî et de Ti oijkuurpff , ils leur liienl 
«es questions inattendues : Le IW fléunirent- 
41 la Russie au Royaume , ^omme la I^thua- 
oie sVst rémie à la Polc^ne , po«r ton! jours 
et iadissalykkmentî' Adopte ra^^^il iaccligion 
catholique romaine? Obéira-t-il au lîe«tenaiit 
de Saint-Pierre ? &e Iëra<è41 cottrMner ftoi 
et recevra-t-il la Cuiumunioii dans une église 
latiae, k Cracovie, des maiw de VAncheicéque 
4e<4Bésen? Ser»4rîl à Yarsoyie dans dix se- . 

t 
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maines, et fera-t-ii primer, dans son titre , le 
Roi de Pologne sur le Tsar de Moscou?- 

Les Boyards répondirent ; 

« Noire Souverain désire réunir à jamais 
» la Liiiiuanie et la Pologne à la Kussie , de 
» manière qu'elless'cntr'aidciil de toutes leurs 
p forces en cas d^une attaque des ennemis , et 
» ail II que leurs habitans puiis^eiil librement 
41 aller d^un pays à un autre , les Lithuaniens 
» chez nouSf et les Russes en Lithuauie, avec 
»' la permission du Monarque ; 

2% » Le Tsar est né et vivra taujour« dans 
» la religion orthodoxe greeque, et observera 
» ses rites sacrés; quant à son couronne^ 
3> inent comme Roi, il Joitse faireà M,oscou 

ou à Smolensk en présente de vos Ciîpiî*- 

Uiires; il ô.engage à respecter le Pa|^ etàt 
.» ne pas s^oppoéter à son pouvoir sur le clergé 
» polonais ; mai;^ il ne liû per i^ttra jamaii^ 
» de s'immiscer dans les ^OEairèsîde Téglise 

»' greiMpie-»; 

3^ « 1* ïssgr viendra clicz vous quand il. 

» |K>urra » ; • • . ' . • * i 

4^ (c La .couriMuie de Jagellon sçr% sous le 
M bonnet de MonOmaque , et Fédor aura pour 
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« titre : Tsar et grand Duc de toute la Russie^ 
» de Vladîmir et de Moscou , Roi de Pologne 
» et grand Duc de Lithuanie. Alors même que 
» 1 aiicieiiiie et la uouvelle Rome, lors même. 
» que Byzance se seraient soumises à nous , le 
» Tsar n'aurait pas mis dans son titre leurs 
» anciens et illusUus noms au dessus de celui 
» de la Russie ». 

« Ainsi 1 édor ne désire pas être notre Roi, 
-» n pliquèrent les Seigneurs ; il refuse posi- 
j» tivement , et promet sans sincérité ; il nous 
» écrit , par exemple , que son armée est prête 
» à nous défendre contre le Sultan : les Turcs 
» font oixlinairement leurs invasions chez 
» nous, du côté de la Moldavie, du Danube, 
» de la Transilvanie , et de Bielgorod , et les 
» troupes de Moscou sont éloignées; celles 
» d'Astrakhan et de Kazan le sont encore da- 
» vantage. Le Sultan , TEmpiereur et tes Suë- 
» dois nous menacent de la guerre , si nous 
» nommons un roi contre leur gré. Que nous 
» accordera donc le Tsar, et combien donnera- 

* t-il annuellementd'argent pour l'entretien 
» de Tarmée? Car pour des hommes, nousen 

• avons assez : nous ntn demandons pas à la 

XOME X. 9 
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^> Russie. L^argent est également nexessalre 
» pQur augmenter vos partisans à Diète. Sa* 
» vea^vous que FËiupereur ^ pour appuyer le 
» choix de Maximilica, s'engage à envoye r 
» tout de suite à notre Sénat, six cent mille 
» florins t et autant chaque année , pendant 
» l'espace de six ans, et le roi d'Espagne huit 
3» cent mille , pendant huit ans » ? : 

Les Ambassadeurs répondirent: « Le Ts£.r 
» Lient une nombreuse armée de cavalerie le- 

. » gère prête à votre défense ; il. vous promet 
» les Cosaques du Volga^ du Don, et ceux 
» de la Crimée, car se sera Saidet GhireT, 
» sujet du Tsar , qui sera leur Khan. Le Tsar 
» est prêt à vous, donner également des se-< 
» cours pécuniaires, mais sans prendre d'en** 
» g^gemens à cet égard. Gloritiez-vous de la 
» yéiicrusité de l'Autriche et de l'Espagne; 
1 mais songez que le souverain orthodoxe ne 
» délire pas La Couronne royale, pour sa 
» gloire et pour ses intérêts, mais Liiii(|uc* 
» ment pour votre iranfin illité et votre gran-' 
» deur. Depuis combien d années le sang 
» chrétien ne coule-t*il pas dans les combats 

' » enirô la Russie et 4a Lithuanie? Le Tsar 
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p songe à metlre à jamab lin à celte calamité^ 
» et vous , sans y avoir cgard , vous pesez Tor 
» deTEspagneet de rAutriche. Qu'il en soit 
7> ce que vous voudrez ; et si* vous préférez 
» Targeni au repos de la chrétienté, appre- 
» nez que le Tsar ne veut pointétre marchapd, 
» et qu'il ne veut acheter ni des partisans , ni 
» voire Gourotiiie ; qu'il ne veul point catre- 
» tenir la cupidité d'hommes insensibles au 
» bien de la patrie, et les armer les uns contre 
» les autres dans leurs disse niions tumul- 
1» tueuses à la Diète , car il n'aime ni les qu&- 
)» relies, ni l'anarchie »• 

Cette fermeté produisit un yrand effet sur 
ks Députés: ils se levèrent^ $e concertèrent 
secrètement peùdant quelques minutes , et 
enfin ils annoncèrent avec mécontentement 
aux Ambassadeurs, que Fédor ne monterait 
pas sur le trône de Jagellon ; et lorsque Gur 
dounofir et TroëkourofT leur proposèrent de 
diiiérer l'élection et d'envoyer des dignitaire^ 
à Moseou , pour avoir de nouvelles explica- 
tions avec le Tsar, le cardinal Radzivil et 
d'autres Députés répondirent : « Ce que vou^ 
^ proposez, est une dérision, iSuus npus §pn^- 
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» mes réunis à Varsovie de lous les points de 
1» la Lithuanie et de la Pologne ; voilà la hui* 
» tlènie semaine que nous y passons comme 
» à la guerre, perdant argent et repos, et vous 
» demandez encore une autre Diète ! Nous ne 
» nous séparerons -pas sans avoir fait notre 
» choix » ! Alors les Ambassadeurs de Ifédor 
leur conseillèreiil d t lire Maximilien , ami de 
b Russie. « Nous n^avons pas besoin de vos 
» conseils, repondirent grossièrement les 
Seigneurs; c^est à Dieu et non au Tsar de 
» Russie que nous obéissons »• ils voulurent 
au moins conclure alors un traité de paix ; 
mais ils ne s'accordèi^nt pas davantage sur les 
coàîditions: la Lithuanie demanda 1 L Smolensk 
et le pays de Seversk » et Fédor y Dorpat. On 
se sépara méeoulens les uns des autres , mais 
les négociations n^en furent pas moins con- 
tinuées. 

Ce jour même et les )Ours suivans , il y eut * 
des' disputes très-viyes entre les membres de la 
Diète et les partisans de l'Autriche, de la Suè- 
de et de la Russie (83). Les premiers, surtout . 
le Clergé et tous les Evcques , disaient que 
leur conscience ne leur permettait pas d^avoir 
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«un Soimram d'une autije reli^on \ un héré- 
tique, et les Seigneur» laïques de leur parti , 
ajoutaient : « L'ennemi naturel et endurci de 
» la Litfauanie et de la Pologne ne montera 
» sur le trône , avec la puissance oppressive 
» de la Russie que ppur écraser nos libertés, 
» nosdroits et nos lois. Vous vous êtes plaints 
» lorsqu'Ëtienne amena avec lui quelques 
» centaines de Hongrois ; que sera-ce torque 
9 ilott»irel'réns ici des. milliers de fiers et fatr 
9 rouches Moscovites (84)' Croyez-vous que 
i> leur orgueil leur permette de se réunir à 
» nous? .Me voudront-ils pas plutôt joindre 
» notre monarchie à celle de Moscou, comme 
une manche à un habit » ? D'autres rava- 
laient Fédor en lappelant un homme d'un 
«sprit feifale , incapable de gouverner , de 
mettre un frein à la licence et de faire respec- 
ter le pouvoir royal , ajoutant qu'à peine dans 
six moifi il fierait j^rmi eux , et que les Turcs^ 
ennemis irréconciliables du Tsar, qui avait 
conquis deux ou trois états Musulmans^ au- 
raient, en attendant, le temps de s'emparer 
de Gracovie; Les Seigneurs de notre parti re^ 
pliquaient : La première loi d'un £tat est sa 
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j> suî^até. Par le choit de Ft^dor nous noui 
«.réconcUionsAvec ua ennemi poissant, et 
n nous trouvons en lui un défenseur contre 
» une autre .puissance ennemie non: moins 
.» redoulable, la Turquie. Le Sultan nous dé- 
fend de faire monter Fëdor sûr le trône *; 
;i mais doit-on Técouter i! !Ke devrait-on pas 
P justernent faire le contraire de ce qu'il dé^ 
» sire ? Quant à ce qui regarde k religion , 
jt> Fédor est baptisé au nom de la Sainte Tri- 
3» aité ; et noilS Savons qu'il y a unie é^ise 
> grecque à Rome ; par conséquent le Pape 
» ne condamne pai €ette religion , el îi per- 
» in^ttr^ sans dpute au Tsar de la garder « en 
.» lui imposant peut-être quelques conditions. 
i9 Fédor a généreu&ediciil donné la liteflé à 
» . nos prisonniers ; il a rendu la tranquillité 
ji ses propres .£tats ; deux fais il a TOÎncu le 
:» ;Khaq. Ami de la. paix « il a le.désir de réu^ 
» nir deux puissances dont la haine nratuelhs 
» a causé tant de calamités, quoique Sou^ 
» verain absolu, il veut régner au nom de la 
9» loi sut des hommcfs libres. Ou voyez-TOUB 
» dçnc la liiiblesse de sou esprit ? N'est-il pas 
» plutôt un ntotiar<|ue humain et sage f £t 
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» sans intelligence , ponrrait-il gouverner les 
» Russes, peuple inconstant et rusé (85)? 
» D'ailleurs la faiblesse d>si|!>rit dans un mo- 
/» narque est moins pernicieuse à l-Etat que 
» des troubles intérieurs. Nous ne detuan- 
» dons rien de nouveau : combien d'entre 
3» vous, avant Télection et après la fuite de 
» Ifctiry, voulaient un roi Moscovité , dans 
1» la persuasion qulvan aurait laissé la tyran- 
» nie en Russie , et ne serait venu chè« nous 
» qu'avec une puissance protectrice? Ya-t-il 
« quelque chose de changé depuis ce Icnnps, 
x> à moins que ce ne soit en mieux , puisque* 
» Fédor ne se montre pas tyran, même. à 
» McKscou , qu^au contraire 11 aime ses sujets 
» et eu est aimé » ? 

Ces Taisons engagèrent ta Bîète à renouve^ 
1er les négociations ; les Députés eurent une 
seconde conférence avec nos Ambassadeurs, à 
Kameneff z , et dMaandèmit que te Tsar doT^- 
nàt tout de suite au Sénat cent mi lie lloriiis , 
pour les frais ét gitfenë; qu'il conslruisit 
des forteresses, non sur le Don , où elles ne 
pouvaient servir 4|u^à la Kussie , raai^ mr fa 
frontière Sud-ouest de la Lithuanie ; * qu'il 
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soldât, de sa caisse , les Cosaques du Dnieper, 
donnât des terres à. la noblesse Polonaise , non 
dans ,des stèpes éloignées et sauvages , telles 
qu'il y en a beaucoup ca Lithuanie, au delà 
de Kief , maifr dans les contrées de Smolensk 
et de Seversk. I^es. Ambassadeurs montrèrent 
quelque déférence : ils consentirent à donner 
cent nulle florinsi ne refusèrent pas les^utres 
deaiaudes, el proposèrent que Fédor prit le - 
titre de Tsar de ioufê la Mussiey Roi de Pologne^ 
gr.mui Duc de Fiadimir , de MoscœA el de Ur 

* ihuanie ; enfin le plus grand obstacle , celui de 
la religion ^ diminua, lorsque le voïévode de 
Viina, Christoph/e Hadadvil, et celui de Troki, 
Yan Glébovitche , dirent en secret à nos Ara- 
bassadeurs, quç Fédor, malgré roppositioKi de 
kur Clergé, pouvait rester daUtS la religion 
grecque , en dema&dant seulement la^ bén^ 
dictioa du p«|ie , et en lui donnant Tespé* 
rance de la réunion des cUux Eglises (86). 
«t Fédsr , pour son bieiret pour le tttAre , di- 
» $aiwt-ils, doit moatr^r quelque condes- 
cendançe: car, en cas d'opiniatretë de sa 

. » part, nous étirions un ennemi de la Russie, 
« le Suédois , et non MfixâaiUeu dont per- 
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» sonne ne veut entendre parler en Lithuanîe, 
» parce qu'il est intëcessé et pauvre , qu'il 
» nous mettrait en guerre avec le Sultan; et 
x> ne donnerait de secours au Royaume ni en 
» hammest, ni en argent. L'Empereur lai- 
» même nVsl grand que par son titre , et n'est. 
» riche qu'en dettes. Nous connaissons l'usage 
» des Autrichiens de détruire les libertés et 
» les droits des p^ys qui se soumettent à eux, 
» et de surcharger les habitans d'impôts onér 
» reux De plus , il est dit dans nos liyres , et 
» cela ^t devenu proverbe : que les peuples 
3» Slaves n^ont aucun bien à attendre des Al- 
» lemands 

' Mais rëdor ne voulut pas solliciter de grâce 
.auprès du Pape , ni le flatter de la promesse 
mensongère de réunir les deux Eglises ^ il ne 
voulut pas non plus, ce que tous les seigneurs 
Lithuaniens exigeaient absolument , être cou- 
ronné roi de Pologne par les mainsd'un prér 
lat latin , craignant de manquer par là à Tor- 
thodoxie ou à la dignité du uiuuaique de la 
Russie; et nos Ambassadeurs qui avaient des 
entrevues toujours amicales avec les Députés 
de la Diète , apprirent d'eux, le i3 d'août. 
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que le cbancellier Zamoisky et quelques sei*- 
gneurs avaient élu le prince de Suède ; et Ste- 
nislas Zgourka, voïévode de Posen, et Içs Zbo- 
rovsky, Maximilien. Ce fut cnvaiii que les 
seigneurs lithuaniens assurèrent nos Boyards 
que ce choix serait regardé comme nul , parce 
qu'il était illicite , et que si Fédor désirait sin- 
cèrement être Aoi , et se décidait à venir chea^ 
eux sans perdre de temps, ils se rendraient 
tous à Cracovie , et né donneraient la cou- 
ronne ni au SutMlois , lii à l yXutrichien. £nim 
Zamoïsky , moitié à Faide du glaive , moitié 
avec l'argent de la reine douairière Anne, 
procurtf le trône à Sigismond , après avoir 
Trive» annulé Télection de Maximilien. Nos Ambas- 
sadeurs ne réussirent que dans une chose { ils 
conclurent avec le Sénat une trêve de quinze 
ans, sans aucune concession ni aucun avan- 
tage , et sous les seules conditions que les 
deux puissances garderaient ce qu'elles possé* 
. daîent , et que le roi nouvellement élu confiïv- 
merait cette convention par des plénipoten* 
tiaires qu'il enverrait à Moscou (87), Fédur, 
après avoir écouté la relation d^Ëtienne Go- 
/ douaoif et de Troiikouroff , espérait encore 
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que du moins la Lithuduie ne reconnaîtrait 
. pas Sigismond pour roi , et il écrivit de nou- 
1/eau d^s lettrés amicales aux seigneurs de son 
parti, consentant à être séparément grand duc 
de Lîtbuanie , de Kieff , de Yolhitrieet de Ma- 
EOvie , leur promettant indépendance et sécu- 
rité. Godoanoffleiir écrivit aussi , en leur ei*- 
voyant a chacun de riches présen* de la valeur 
de vingt mille roubles actuels ; niais il était 
trop tard* Le gentilhomme H^evsky revint de 
Litliuaiiie avec la nouvelle que , le i6 décem- 
bre , Sigismond avait éléeonroafiéà Cracovie, 
et que les seigneurs lithuaniens avaient con- 
senti à ce choix. Rjevsky le savait déjn , mais 
il leur remit les. puisent qu'Us acxeptèreni em 
témoignant leur reconnaissance , et en iaisaut 
des vœns pour qm Fédor conSMvât toiljoufô 
sabienveiiianjce à la Lithuanie. . ' * 

Cepéndantlé Tsar témoigna son Miéconteii- 
tement , non du refiis doses pri^po^tions à b 
Diète, mais de l'élection de Sigismond. Nous 
avons vM .qtie Fédor^ à Tesemple divan , cé- 
dait voluiUi^^ le Kuyaume à TArchiduc» 
n'ayant aucune canteilatioB avec FAutriche ; 
maiâ une aiiiance étroite ^ntre la Suède et la 



ttlSTOXRK 

Pologne renforçait ces deux puissances qui 
«étaient noâ ennemies , et le principal engage- I 

ment que Sigismond prit avec Zaïnoïsky , fut | 
de s'armer avec son père , le roi Jean , contre i 
la Russie ^eides emparer de Moscou (88) » ou | 
au moins de Smoleask et de PskoIT , laiiilis ] 
que la flotte Suédoise «e rendrait maitresse da | 
port Saiiit-^^icolas , sur la Dvina , afin de dé- | 
truire notre commerce maritime. L'esprit de | 
BaUiori sendilait encore vivre dans Zamoiskjr | 
pour nous menacer, ce qui faisait désirer j 
d^autant plus k Fédor de s^unir aux vues çtaa | 
système politique de TAutriche. I 
l'Auiriche et Liepui6 ijcj jusqu a 1090 , nouâ envoyâmes , 

la Tauiide* • « 

courrier sur courrier à Vienne (89) , confor | 
rant r£mpereur d'employer tous les moyens ; 

pour faire obteuir ia couronne de Pologne à : 
Maximilieri , sinon par Télection au moins : 
par la force. Nous lui promettions de Targeut ; 
pour l'armement, et nous Fassuriaiis qu'il 
. nous serait plus agréable de céder ce royaume \ 
à TAutriche que de le réunir à la liussie; Nous , 
lui fais ions le tableau du bonheur etde lalraa- 
/ quillité qui régnaraient alors dans FEurope ! 
4Beptentrionale , et qui lui procureraient les 
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moyens de s'occuper ,du grand œuvre de 
chasser les Turcs de Byzance. iSous vanlians 
nos forces , en lui disant qu'il ne dépendait 
que de la Russie , de lancer contre le Sultan 
les innombrables hordes de TAsie ; que le 
Schah de Perse mettrait deux cent mille 
hommes en campagne, le Tsar de Bucharie 
cent mille , celui de Cbiva cinquante mille, 
celui d'iberie cinquante mille, le Schavkal 
trente mille , les princes Tcherkesses, de Tu- 
men et d'Okoustk soixante-dix mille, et les . 
Kogais cent mille ; que la Russie ^ pouvant 
aisément vaincre la Suède , et n'ayant plus 
d'autre ennemi , joindrait, souis le signe de la 
Croix , ses légions aux troupes de TAutriche, 
de l'Allemagne, de 1 .Espagne , du Pape, de 
la France et de TAngleterre , et que les barba^ 
res Musulmans n'existeraient plus bientôt 
que dans la mémoire des hommes. Comme on 
retenait les courriens russes en Lithuanie et à 
Kiga, nous ouvrîmes une communication 
avec PAiitrlche , à travers la niêr du Nord et 
Hambourg. Nous demandions que Rodolphe 
et Maximilien envoyassent immédialenient 
des plénipofeeatiairà à Moscou pour arrêter 
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OÙ et comment il fallait agir. Cependant nôuâ ' 

appriiiu^s que ZamoYsky , en poursuivant 
Maximilien qui fuyait devant lui , était entré 
en Silésie « et qu'après Favoir complètement 
battu et fait prisonnier , il lui rendait la cap- 
tivité aussi cruelle qu'humiliante. Fédor fit 
sentir à Rodolphe toute la hontiî de cette hu- 
miliation inouie de FAutriche. Mais tout fut 
inutile. L'Empereur , dans ses réponses , ne 
teiTioijçnait que sa reconnaissance pour les 
bonnes dispositions du Tsar; au lieu d'un 
grand dignitaire , il n'envoya à Moscou , au 
mois de juin i58g , que Varkotche , fonction- 
naire subaiierj^ie , s'excusant sur ses occupa* 
lions et sur le peu de facilités qui existaient 
dans les communications entre F Au triche et la 
Russie. Quant à la guerre de Turquie , il di- 
sait qu'il fallait préalablement en convenir * 
avec l'Espagne , et cacher une entreprisse aussi 
importante à la France et à l'Angleterre ; car 
«lies travaillaient à se mettre bien avec le Sul- 
* tan ; que la guerre de Pologneétàit inévhablé ; ; 
mais qu'il fallait auparavant, délivrer Maxi- 
milieu. Cependant bientôt après, le Tsar ap- 
prit que F£mpereur àv«H obtenu la lil^ertc . 
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de son frère ; en s*engageant par serment à ne 

plus songer à la couronne de Pologne, et k 
vivre désormais en paix avec celle puissance. 
« Vous entamez de grandes ailaires, mais 
» vous lîcks terminez pas , .^^criviL Boris Go- 
» dounoff au ministère Autrichien (90) , à 
» cause de vous , notre Souverain n'a voulu 
» écouter aucunes propositions amicales de 
I» la part ni du ^uUan , ni du Klian ; c'est en- 
» core à cause de vous , que nous sommes en 
31 froideur avec eux et avec la Lithuanie ; et 
» vous , sans songer à riioiineur , vous faites 
» la paix avec le 3ultan et avec Sigismond 
En un mot nous peidions notre temps et 
notre argent avec l'Autriche , sans en retirer 
aucun avantage. 

. Un barbare , le nouveau Khan de Crimée , 
le prince Kas&i-Ghireï, successeur de son frère 
Islam , mort en i588 , agissait d'une manière 
beaucoup plus conforme à notre politique. 
£tant arrivé de Constantinople avec un Fir- 
ihan du Sultan et trois cents janissaires , pour 
régnersurdes camps ruinés (9 0^ il vit la néce&« 
site de les rétablir, c'est-à-dire , de chercher à 
faire du butin , ne connakisant d'^uire* indus* 
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trie que la rapine. Il s^agissait de choisir entre 

la Russie et la Lithuanie , pour le théâtre des: 
incendies et du carnage. Le Khan préféra la 
Lithuanie , foiijdani ses espéx^ances sur l'anar- 
chie qui y régnait, ou sur la faiblesse de son 
nouveau roi. il se préparait à dévaster par la 
force le pays de Sigismoud , et il voulut en 
flattant Fédor , en obtenir de riches présem. 
Il lui écrivit , que, nous voulant plus de bien 
qu^aucun de ses prédécesseurs , il avait per- 
suadé au Sultan de renoncer à la conquête 
Astrakhan (92) , et que Moscou et la Tauride 
n'auraient jamais que les mêmes ennemis. En 
1589, Kazi-Ghirèï informa FeJor, que les 
habitans de la Crimée avaient incendié plu- 
sieurs villes et bourgs de la Lithuanie et de la 
Gallicie. Le Tsar, en louant son courage et ses 
dispositions amicales envers nous , honora 
le Khan , en témoignage de reconnaissance , 
de quelques présens de peu de valeur , mais il 
eaUetint malf,^rë cela , une forte armée sur les 
bords de TOka (93). Ce qui prouve qu'il 
n'avait pas une grande confiance en lui. 
Gneiie de Mais Bathori n'existait plus, le Sultan ne 
^'armait pas contre la Russie , et le Khan ^^a-- 



Digitized by Google 



tàlL RUSSIE. 

vageait la Lithuanie : ces circonstances paru- 
lent favorables au Tsar , pour une entreprise 
importante^ que réclamait depuis long-temps 
rhonneur de la Russie. Nous nous vantions 
de notre puissance , ayant effectivement la 
plus, nombreuse armée de TEurope , et pour^ 
tant une partie de l'ancienne Russie était au 
pouvoir de la Suéde ! La trévq, conclue avec le 
roi Jçan , expirait au commencement de i'an- 
née 1 590 (94) , et la seconde entrevue des Am- 
bassadeurs, sur les bords de la JPlussa, au 
mois de seplei]d)re i586, était restée sans ré- 
sultat, les Suédois n'ayant pas voulu consen- 
tir à nous rendre leurs conquêtes ; condition 
mas laquelle nous ne voulions pas entendre 
parler de paix. Ils ne proposèrent qu'un 
échange , en rendant Kôporié pour le district 
de Soumersk et les bords de la ISéva. Jean se 
plaignait que les Russes inquiétaient la Fia- 
lande par leurs incursions , et qu 'ils la rava- 
geaient comme des tigres (gS). Fëdor repro- 
chait aux Yoïévodes suédois leurs brigandages 
dans les contrées de ZaoïK j^^a , d'Olonelz , de 
Ladoga et de la Dvina. Pendant Fété de iSSg ^ 
ils étaient venus de la Caïanie piller les terres 
Toii£ X. 10 
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des couvons Ue SoloveUk et dé Pelcheiisk«^ 
Kola, kcièle , Kovcla , cl avaient fait un buliu 
deplus d'tia dcmi«m illion d€ roubles d'av- 
geut , mpnoaie acluciie La engageant le 
Piui à des concessions , le Tsar lui parlait de 
ses grands alliés, l'Ëmpereur et le Scliah. Mais 
Jean lui répondit avec ironie ; Je me réjouis 
3» de voir que t^ connais maintenant ta fai- 
» blesse « et que tu attends des secours de^ 
» autres (97), Nous verrons quels seront ceux 

que te donnera Botre parent Rodolphe ; 
» quant k aous, nous n'avons pas besoin d'ai- 
» lic|pour venir à bout de loi ». Noiiul>slaat 
cette impertinence » Jean désirait une troi*- 
sième entrevue des Ambassadeurs» loji?squ/e ISé- 
dor lui lU déclarer que nous ne voulions ni 
.pflôx, ni trêve, si l^^uédois ne nous cédaient, 
outre les terres appartenant à j^ovgorod, qn'ik 
avaient envahies , Hevelet toute l'Esthome, 
c*est-4dire que aous déclarâmes la guerre. 

Ju^àqu à , présent, Godouiiofl n'avait brillé 
que par son génie dans lesadaires de la poli- 
tique iniiricure et eiLtérieure* Toujours pru- 
dent et pacil|que^ 11 ajant pas 1rs disposilioas 
guerrières, ^'aspirant; po^ut à h gloire des 
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iiM , il vouiat cepeilHin^ prouver qhm »on 

amour pour la paix ne proveoail fBS .pueîJK 
lanijiiiié y dans uint uccasio^i où, sans honleot 
«ans manquer au devoir Sàcté du pouvoir ^ 4àh 
ne pouvait éviter reiluaioii du sang» IV)ur 
remplir ce devoir, il employa tous les inoyeas 
propres à s'assurer lé succès. Il mit en earliplH 
•gne (âi i ou ùoii ajouier foi aux docunieus ot- 
iiciels de ce temps), près de trois cent miHe 
combatOins, inianterie et cavalerie i avec trois 
cents pièces d'artillerie (g8). Tous les lioyai us, 
Ions les Tsanévifches ^Màkraet koul ée âib<- 
rie , AouslaiRei Ms 4e Kaibo«4a ^ «t t)«iniae 
Magmet des Kirguises), tou.s les \ oïévodes 4e5> 
contrées voisînesjeê éloignées , des viHos t^éks 
bourgs , où ils vivaient 4aus la retraite (991), 
furent obligés <ie se trouver, a une époque 
marquée, seus les dtafiêMk du Tssr) carie 
paciiique lédor ayant quitté , uoa satts i^r^, 
ses occupations pieuses, ^ il^à la iêtè 4e«oa 
armée : aiim le vciolvl Godaunolft «fitt 
nimer les- troupes et d-emjpâober les disputes 
insensées ^es ptmt'i fM% di(^n9lairerf , mtiéjir 
wéiefuieié. lue' piâiMc Fédor Mstiala&ky , le 
plus illustre des sse^gaeurs , eoniniaiKUit la 
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grande armée ; ravant-garde était aous les 
-dres du prince Dmi tri Khvorostinin, voïévode 
distingué par ses talens et son courage (loo); 
:Gqdounoiïet Fédor RomanoiT-Iourieff ( qaî 
devint 1 UiusUe Piiilaréte ) , cousi|i geraiaia 
An Tsar , se trouvaient près de lui avec le titre 
-de yhiéfiodfis de la Cour. \a tsarine Irèqe suivit | 
-son époux depuis Moscou jusqu'à Novgorod, 
OÙ le Monarque régla la destination des trou- i 
p e. il ordonna aux unes, de j^natxbi^r en 
Finlande , au delà de la ÎSéva ; à d'autres , cii 
Esihonie j usqu'à la mer ; et lui-même, à la tête 
de la principale arim^e , ^ mit an route » le i£ 
janvier 1590, pourinarchercoatrelCarva(ioi). 
Ha campagne fut pénible à cause des froids de ' 
. rkiver \ mais brillante par le zèle des troupes. 
LeaRuasea marchaient pour reprendre ce qui 
leur avait apparttàim 9 ie 27 jaaviei: ï\& s'em-* 
parèrent de Jaiua. Vingt mille Suédois , Uut 
:cavafem i|u'in&nteriiB « aotis les ordres de 

Gualave Banère, rencuyietrèfent, près de Nar vat ^ 
tkprijure Dmitri KUvQrosUiiuj, qui les uéijtet 

.les refoula dans la viUe^ *mnplie de momie » 
-mais diép.qMÇvutijite viyn^s,; i;'esl| pourquoi B*- 
lièjr^^ 4yaat lai^ U forteresse le nombre 
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nécessaire de soldats^ s'«nfuit pendant la mût 
et alla à Vësemberg, poursuivi par notre cava- 
lerie asiatique ^ en lui abafndonnant ses baga- 
ges et son artillerie. Au nombre des prison- 
niers se trouvèrent plusieurs Suédois de dis- • 
thiction. Le 4 février, les Russés assiëgèrenrt 
Narva, parvinrent par un bombardement- 
vigoureux , à faîte trois brêchés. et dénlabdÈ^'î 
rent la reddition dé la TÎHe. ht comntiandanf ^ ^ 
CharlesUorn, les appela lièremenl à Tas^aut, ^ 
et les repoussa Taillamwièirt le 18 février. Lie^l-- 
voïévodes Sabouroif et le prince Jean Tok- ^ 
niakoff, de même que plusieurs eliiam^ 
Boyards, Strélelz et soldats' Mordvietis» et* 
Tcherckesses , périrent sitfr la brèche (102). • 
Néanmoins cette affaire , brillante pour le*- 
SuëfSois , n'àurait pu ' sauver là ville ;^ k eav ' 
Donnade né' cessait pcrfnt, les murs s écrou-; 
laîent , et no» troupes préparaient un nouvel 
assaut , le 21 février. ^ A cette époque même , - 
les Russes ravageaient TEsthonie sans obstacle 
jasqu^à Rével, et k Finlande jusqu^à Abo; ear 
le roi Jean avait plus^ d^orgueil que de iorces^ 
Les négociations s'ouvrirent. Nous deman- 
dions Narvâi et toute TEstiiQnie poqr «eeoiv 
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âAf^ insUmoes çk^^tiermés de. G-odounoff, 
cooime il <i^t. dans nu3 p^pit^rs officiels, 
se contenta du rétablisse moiil de TinicicAiie 
fc0ntiàr^..liea& février I Uarn, M .qom du 
XWii#.copdut uue i^Lt^ve 4 gi^i au, cédant au 
1^1^ i ofttre Jap^^ » Ivawgorod et Kpporié , 
av|K;4ow.l!^|irsii^^pl^in» et iaate^ les muoi* 
tiaïis de gvieKyPr wivvipl dç^tifcr le 4>ori de 
l\]|jrtb0pîe à la prochaine Téuqion de&amhaui*, 
s%d^V# ^\ .^iM^Uois', ea promçiUnt. 

X mém^4€ çéd^V IVus^ie , laCarclie , Narval 
e|f4*autres vîli^s.rd<2. l'^sijUçmîe (io4). Nous 
ï^fï^i^m^ïm <1^, modér^ti^u. Eédor, ;|prè9 
atojr des yoïévo4^ dans les Irois 4bi> 

pi^. se- rf!n4pe avet •elle Mosqqu , cele^Mr^r 
^.v^i^t^ïi;e.>iu: uj3fi .dj^ p4]i9sa.9f^^.4e Vjï^ui;^pe; 
avec laquelle .squ pèj-e lui ^vai^ ^.on^iejUti de 
nj^tre j^iuaîs ^ .givcmi» vodavlani la sup^ 
rî€i|^ii4^ de sei^> talent mi|ifaijre&./I^,,Ck£gé,. 
1^1 Croix ea tele, alla au d<*ivapl4u Souverain, 
hajKvf)^ la yiUe, et U mf jU^opalitain Jpb^dans; 
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taniin k Grand et à Vladimir , et lui adressa 
des actiom de gi*àce de k part de la patrie ci 
de l'églûie , pour avoir ckm»k i«i iajid^s da 
sein de la Sainte Russie , et pouravairrélaLIi 
les autela du vrai Bien, daas la yilfe divan III, 
et dans les ancien oe^ poâfies&icuia dea Slavea 
d'Ilmen fioi). . ' 

• Bientôt la ptrfidîe des Suédoia proenra iin 
uouveau et imporlant ^ccès aua armes du 
pacifique Fcdor. Le roi Jean, accusaut Hom,' 
4e pusilkmimitë , dëdara que la CMveiitioci 
lignée par lui était ariminelie, renforça «ea 
tapoupes an fistfaonie, et envoya dem 8ei« 
gnturs, Tun liaulciiant d'Up&al et Tautve de 
Yesiergoti aux bouches de la Pluàsa , pour y 
vmutwM entrevue avec le prinosTédorKifVOii- 
rostinin , et la ge»tillèOipnie du conseil Pia^ 
semskj , non pour donner TEsthonitt à la 
Anasie , maia pour exiger qu'elle rendit JaAia^ 
iv^ngorod et ikoporié* A cette nouvelle, noup 
seulement les ambassadeurs de Fëdor, mais 
«uéme ka soldata Suédoia ^ lémotgnèaeiil; kmr 
mécontentement ; ran^ de Tautre coté de la 
*nuna I ik criaîaÉlaiim nôtreai nova ne ^PMh 
kn§ plus de carnafa (io6) i- ^t ila fojpaèfent 
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leurs pléai{)Otentîaires à se reiàcher de leurs 
prétentions, au point que n^cxigeant plus 
rien que b paix , ilê finirent pas confienttr à* 
céder à la HusMe toute la Caréiie. Mais nous 
VDuIioBS abaolumest Narra ^ et lea Ambas^ 
deurs se séparèrent. La même nuit ^ le général^ 
Suëdoia Joran Boyë assiégea traîtreusement 
Ivangorod , tandis que ie terme de là conven- 
tion conclue à Narva , n'était pas encore ex- 
piré ; naît rintrépide voïévode Ivan Saboi»* 
roU ^ batlit complètement dans une sortie 
TÎgOHvewe « non seulement k général Boyé v 
mais aussi le Duc de Sudermanie qui s'était 
yùini h lui. La principale armée de MoscM ^ n 
était à ^iovgorod ; elle n'eut pas k temps d'aç* 
river pour raffaire , elle trouva la forteresse 
défà délivrée , et ae put voir que de loin la 
fuite de Tenueiiii. 

JRédor en gwrré avec la SuMe,- voulait co»- 
aerver la paix avec; la Lithuanie ; et tandis que 
ka armées Moscovites alkient .combattre en 
iiMianiet GodoumUl avait iaitsiguilier à tous 
ks Commandans des villes de la Livonie Po- 
lonaise, i|tt'ila pouvaknt étMsana inquiétude 
et quiiiiou&.ne touclierians pas à sou terri- 
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toire , noti» conformant scraplileusement à 
la convention de Varsovie. Mais Sigismond 
gardait le silence : pour connaître ses inten- 
tions, le Conseil de Moscou, envoya un cour^ 
rier à Vilna avec une lettre aux Seigneurs 
Lithuaniens , qui les informait de Tintentlori 
du Khan , de marcher de nouveau contre leur 
pays, ajoutant: « Kazi-Ghiréï a conjuré notre 
» Souverain de se }onidre à lui pour porter 
» la guerre en Llthuanie, et lui a proposé, au 
3» nom du Sultan , une paix étemelle ; mais 
» Fédor sincèrement bien disposé pour vous j 
» s'y est refusé. Nous vous en prévenons , 
» parce que nous croyons que tôt ou tard , 
V» vous sentirez qu'il est indispensable que 
m VMS v#us réunissiez à la Ru4ie , pour ià 
» tranquillité commune de tous les Chre- 
» tiens ». Cette rose ne put tromper les Sei^- 
gneurs Lithuaniens. Us souriaient en lisant là 
lettre; ils y répondirent é^rec pViflesse, en 
IM>U6 exprimant leur reconnaissance , mais en 
disant , cependant , qu'ils avaient des nou- 
velles cMiraives aux nôtres ; que Fédor iui- 
ménie , si Ton devait ajouter foi aux prison- 
^ iiicr# de la^ Crimée ^ employait ks promesses 
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et les piresens pour engager le Khan à faire une 
invasion en Lithuanie. X)aDS le même, tempa 
âi& cents coMiqueâ )^UUu£inienâ commeUaieiit 
des brigandages dans le midi de la Uussie, 
brûlaient la nouwlle ville de Woronège , et 
placeraient le prince Ivan Dolgorouky > qui 
en était commandant Nous en dieniahdâmea 
satisfaction et nous donnâmes ordre au tsaré* 
vilchc Aiasi^^n-Akj^ iils de kaïboula, de mar* 
cher avec ses trou i>es sur f chernigoff. Ëntiin, 
#u mois d'oi;tobre lâgo « 3taaisi«is lladomins- 
iy el Gabriel Yoïna , Ambassadeurs de Sigis- 
mond /arrivèwenlà Moscou , pour traiiar de 
paix et dJalliftnce ; mais dès leur prenû^^ cou- 
férenee avec les Boyards , ils déclarèrent que 

I9 Russie avait rompu la trêve , en s'cni|»rant 

dm \jlies apparlt^nant à k Suède , et ^'dle 
devait les rendre. On lenr répondit que la 

Auède n'étoÂ^ IMS la LîtbuanW * que la pnlîtî*' 
f{ue n'aiifllt^t pas h considération «It^s iit^n^ 
da mng entra le» Sonyeraitis , et wm 
jWav/QAS pris «f^e oe qui : n^us ap|^rt»nMt« 
-tout en diâiiant l'injustice et h perlidie. On 
.parta )r>ng-teinps d^une paÎK étarnelle. Sîgi^ 
)nond 9 i:<;^uwni ..par géttérosii4 1 .renouait à 



bigiiizeo by Google 



Novgorod , à PskofT, mx ^ïll»de ta province 
de Seversk i touteibi^ il ne voitl^it poiiH iîiire 
la paix saus avoir uble^m Smolensk, Mais les 
Boyards de Moscou ne cefiaaient àt répeter : 
« I<iouâ vous liuuurruos ^eulenent pas uu 
seul village du dislricL Je Soiolensk ». Pen- 
dant plus de deu3i mois , les deux partis par-« 
lèrcDt beaucoup des av^Uges d'uue étroite 
alliance eiiixe toutes les puissances européen- 
nes* Boyards repvétentaient avec chakur 
auiL$eignieiu& JLithuaiûeus 9 que le Red sans- 
doul^ ne* désirait point sinoètemenl cette 
alliaa^, puisqu'U sOUkitait en même/ temps 
(con^nie nous le savions ) celle du Sultan ; ils 
amputaient que SigismoAd attrait le sort da 
jj^atJU^ri quio'^vaît tiid«ueiili^ae r.bumHiatiQa 
et la ho^ile Je' son Jévouenaflnt a Turgueil 
Ottoinaa. lEM ^efifet » Bathori avait jtru com- 
jj^^iie ^ AnvMi^at, par i'.assassinat de JPadkoka^ 
le plus tillu^Ure d^s guerriers de Lithyanic 
mais n!y avaitr ym- sréuss^ Jusqu-à sa mort il; 
avait tremmé.d^evawi la*<;oiùjrft.4a.Sullaa , et 
lui avait pfiyé tribut comaie nn esclave $ * tes. 
Boyards rappelaient égalMP'lul.'que la Buasie 
^h]^^ 9 «M^^ ^ JigliMiii^ ^et avait fciusé 
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l6b HISTOIRE 

ramitié^Uacieusedeslntidèles, était le bou- 
dier le plus sûr de la Chrélientë ; et que le 
Khan , redouteble à la puissance de Sigis- 
moud, n'osait uITenser, ni par ses actions ni 
par sesdisceurs , Fédor qui aTait à s6n serrice 
plus de deux cents Princes et Moun&as de 
Crimée. Quoique les Ambassadeiirs ne témoi- * 
gnasseat plus d'airogance , ni d'insolence ^ 
comme ils l'avaient fait du temps d'Etienne , 
ils n'acœptèveat pcMirtant pas notre ppoposi*' 
lion modérée : « De conserver elja( nnses pos-- 
)• iseasiôns nsAurelles », Ayant épuisé tous les- 
Nouvelle mpyeûs de persuasion, le i". janvier iSgi , 

tlTiîVC 3VCC il3t ' m^m 

Ift ' Tsar ' appela au Ornseil, le Ckrgé, les 
Boyards, -les Dignitaires et résolut , de ne 
faire que confini)er et prolonger encore pour 
douce ans, la Irèw conclue à*Vara6vie , 'avec 
la nouvelle -clause* que les iSuèdois ne nous 
feraient pas kiguernt,'ni nous aux Suédois 
pendant l'espace d'un an. Fédor, se confor- 
mant à Tancien usage , prêta ter m^iit die Tcm^ 
plir* la convention , et envoya rokolnitefaii - 
Soltikoff recevoir à son tour le serment réci- 
proque dè Sigisninnd. 

Tandis que la Ru^ie n'atait plus d'enne- 
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tais à combattre, la paix était loin de Tânie 
du Uégent Laissons les affairesde la politique 
extérieure pour parler des grands événemens 
qui se passaient au dedans de TEmpire. 

Cette époque est celle où Boris GodouiiofF, 
aux yeux de la Russie et de toutes les puissan- 
ces qui étaient en relations avec Moscou, avait 
atteint le faîte de la grandeur, et semblait le «®'*'**'*ïïf*^ < 
inaitre absolu de FEtat ; il ne voyait autour de 
lui que des serviteurs muets (107) , ou qui n'a- 
vaient de voix que pour exalter' ses grandes 
qualités. LWulation n'était pas circonscrite . 
dans le palais du Kremlin ; dans les provin- 
ces voisines ou éloignées de la. Capitale ; hoss 
même de la Russie , devant les Souverains et 
ministres étrangers , les envoyés du Tsar, 
suivant leurs instructions , s'exprimaient 
ainsi (to8) : « Boris Godounoff est le cli^f (|e 
» TEtat : le Souveraiului en a remis leê rênes. 
« 11 y a elabii un o^rdre que tout le monde ad- 
» mire eL dont chacun se réjqiMt. L'armée , le 
» commerce et le peuple, tout prospère; les 
« villes s'embellîasent d'édifices en pierve, 
M ,sans coi^tributions ni cor^v^e^^ les .ouvriers 
j> et les artistes sopt richement payés des re- 
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Mi ¥einis du Tsar ; les laboureurs vmnl dans 
» Faisance et ne oonnaissent pas d'impôts ; fe 
)tiâtice régne partout; le iori ne peut op- 
» primer le faible ; Torphelin pauvre va droit 
» à B&ris , 'se plaindre du frère ou du nevèu 
A de ce iioyard, qui , véritablement grand , 
» donne tort à ses proches, même sans au- 
» €une lorme de procès , car il a de la pariia- 
» lité pourceiiX qui sont faibles et sans dëfen- 

-» seurs ». Boris étalait ainsi son pouvoir et 
sa bienfaisance. Non moins ambîlicu v (|uc 
rasé, il imagina ded4»nner un nouvel éclaté 

•sa domination par une innovalion impor- 
tante dans la hiérarchie de notre Eglise; 
Et«br.«meni nom de Patriarche ne désignait, dans 
^RÎlirier*' premiers temps du Christianisme , que 
d'humbles instituteurs de la foi. Mais, dès le 
qiuUrième siècle, il de%^int un titre éclatant 
des ^premiinra pa$leui«s dcr FEglise , dans les 
trois parties du monde, ou dans les trois villes 
les *plus imti#rfaiitM de TEmpire chrétien , 
Kome, Alexandrie «1 Antioche. Jérusalem, 
lien plein de saials souvenirs, et Constantî- 
noplei, Yitpitale du Gbristlanistne tmmphant, 
fureïit également reconnus comme^ grands 
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JPatriarcats. Ls^ Russie n'ambitionna pas eet 
bouneur depuis le ttiiips de Saiiil-Viaiiiiuir 
jusqu^à celui delTédor. La tière et aouTeraine 
byzance n'aurait pas conseuLi à une égalité de 
hiérarchie avec Kief ou Moscou; mais By- 
zance, esclave des Ottomans , ne l'aurait point 
refusé à Ivan lU^ à son ^ili et à son petit-lils ; 
ils ne rayaient pas demandé , peut-être par 
respect pour fes premiers réglemens de notre 
Eghse^.ou dans la crainte d'augmenter, par 
ce titre pompeux, le pouvoir* ecclésiastique 
au détriment du pouvoir souverain. Boris 
avait d'aiilrcs idces. Après avoir renversé le 
métropolitain Diofrisi , et Tavoir ainsi puni 
de ses intrigues et de son auiiace , il n'avait pas . 
hcsllt à éJever à cette dignité le paciiit|ue Job " 
qui lui était dévoué, il cherchait en lui un 
puissant appui pour ses vastes projets. Jqa- 
chim , patriarche d'Anlioche , était venu , eu 
1586, à Motcoii, pour recueillir des auménes» 
Le Tsar lui Uîinoigna le désir d établir un Pa- 
triarcal en Russie (109). loaehim pmmit d'm 
iaixe la propositioa .au» coacile 4e l'Eglise 
grecque , et ii U ht en eliel , on donnant dos 
.élogea il. la {mteté de notre foi. Au faois de 
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juillet i588 , arriva à Moscou , âu grand coni 
teiiteiuenl de Fédor, Jérémie , patriarche de 
Constantinople. Toute la Capitale fut en mou«- 
vement, lorsque ce prélat de la Chrétienté 
(icar lé trône archi-épiscopal de Constant!*» 
nople était considéré depuis long-temps com- 
me le piemier ) , ce viciilaid , connu par ses 
malheurs et ses vertus , traversa les rues de 
Moscou, monté sur un àue , pour se rendre 
au Kremlin , regardant avec intérêt sa nom- 
breuse population et la magnificence de ses 
églises, et bénissant le peuple avec attendrie 
scment. 11 était suivi par Jérophée , métropo- 
litain de Malvoisie, et Arscne (iio), arche- 
. véque d'Ëiasson; ces deux derniers étaient à 
cheval. Lorsqu'ils entrèrent dans le Palais 
doré , Fédor se leva et alla au devant de Jéré- 
mie qu'il rencontra à quelques pas du trône ; 
îl le fitasseoir à côté de lui , et reçût avec bien- 
veillance kfi dons qu'il lui apportait ; ils con- 
sistaient en une image i^nferofiànt quelques 
gouttes du sang du Christ , et des reliques de 
Saint-Cixnstimtin. Il ord^inna à Boris de s'en- 
Iretenîr-en particulier avec le Fatriarehe. On 
: le couduisil da^s une auire «iiambre-oè il lui 
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raconia son hi^ire. Jérétnie , après avoii^ 
pendant dix ans gouverné TEglise , ayant été 
calomnié par un Grec , fnt exilé à Rhodes , et 
le Sultan» sans égard à la promesse solennelle 
de Mahomet II , de ne point se mêler des af- 
faires du Clergé chrétien , életa Théotiple aù 
patriarcat. Cinq ans après , on rendit à l'exilé 
le rang de Hiérarque ; mais les voAtes de Tath^ 
cien temple des archevêques de Byzance , tor 
tentissaient déjà des noms d^Alla et de Mab«M 
met : celte église était devenue une Mosquée; 
« C'estpar mes lariMcs, dit Jérémie,que j'obtins 
j» du cruel ÂiHiirat la permission d'aller dâni 
» les pays cliiéliens. recueillir des aumônes^ 
* pour élever un nooteau templeau viai Dieu/ 
» dans Tancienne Capitale de Tordiodoxie. 
» Dans quelle autre conlfée que la Russie au*^ 
» rais-jepu trouver du zèle, ét la compassion 
» etde la générosité » ? Dans le cours de sa con- 
vetsation avec Godoiinoif , rl kKaa Tidée de 
Fédor d'avoir un Patriarche en Russie; et le 
rusé Boris en proposa ladigirilé à i^rémie lai-'' 
même , à condition qu'il habiterait Yiadimir. 
Jérémie accepta le Patriarcat , tnaîs TOtilait 
habiter la résidence du Tsar^ c'est-^KtireMos* 
TomeX. h 
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COU (m). Godouçtoffs'y refusa , disant qu^l 
^tait injiisle d'éloigner de Moscou et du tem- 
ple illu^U-e de la Ykrge, ua homme saint 
et vertueux covnme le métropolitain Job* 
U^ajouta que Jérémie, ne connaissant ai la 
langue , ni les usages de la Russie , ne pouvait 
être le directeur du Tsar dam les affaires de 
rJËgUse , sans se servir d'un iuierpréte auquel 
il ne convertait pas de laisser lire dans la cons- 
cience du Moqiarque* « Que la volonté Sou-^ 
» veraine s'accomplisse , répondit le Patriar^ 
» elle ; chai'gé des pleins pouvoirs de noire 
»' t^Use , )e sacrerai et contirmerai par Titis-i 
» pÀraUou divine, celui que choisira Fédor »• 
dboii notait pas douteux; mais, pour Ift 
Corme , les £véques russes nommèrent troi& 
caudidals > le int iro^iolitain Job , ÂleJ^audit^ 
^ohevéque de Novgorod , et Yarlaam , arche^ 
véque, de K^Mtoff. Ih préseaLèrent ces iiai^ 
noms au Tsar, et Job fui élu (i 12). Le 23 jan- 
vier iSSg, a près les Vespres, le Pjatriarche nou- 
velleuiei)^ nommé , célébra un Te Deum dans 
la Basilique de TAssomplion. Entouré de tous 
les évéques , en présence du Tsar et d'un peu- . 
pie nombreux ^ il sorlil du saucluaire et m 
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plaça sur une estrade ^ tenant dans une de ses 
mains un clcrj^e allume , et dans Faulrc une 
lettre de remercîmens adressée an Souverain 
et au Clergé. Dans ce moment un des prin- 
cipaux dignitaires , tenant également nn cierge 
dans sa main » s-approcha de lui et dit à haute 
voix: « Le Tsar orthodoxe, le Pairi.uche 
I» cecuménique , et le Concile sacré , f él^ent 
» au Trône patriarcal de Vladimir, de Mdscou 
. » et de toute la Russie ». Job répondit: «Je ne 
» suisqu^un indigne pécheur, mais puisque le 
» Souverain, Tevéque œcumtinique Jérémieet 
» le Conctlém'élèvent h une dignité aussi im^- 
1» portante, je Taceepte avec reconnaissance < 
Il baissa la tète avec humililé , et se tournant 
vers le clergé et le peuple , il prononça le ser* 
ment de gouverner avec atèle le troupeau que 
Dieu lui confiait. C'est ainsi que fut accomplie 
i'électton. hà consécration solennelle eut Iteu 
le ati janvier pendant la célébration de la Messe^ 
avec les cérémonies d'usage aux sacres des* mé- 
tropolitains et des évéques , et sanbaocân^ehin»- 
gement. Au centre de la eathédralfe,' sur le 
plancher, était tracée à la craie 'une aigle « 
^àem 4éles, et s'élevait une e(»trade de d<^ae 
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mi^rchcs ; à celle place , le piub aiicien des pas- 
teurs de Tf^glise d'Orient, après avoir salué 
Job 9 cu^iiiiie Ti g^il des Patriarches de la eliré^ 
tîenté , imposa ses mains tremblantes sur sa 
tète , ej^ demanda au ciel que eet Archevêque 
de Jcvsiis-Cbrist devint une lumière éternelle 
de la foû Le nouveau patriarche de Moscou , 
«yaut sur la tete la initre ornée de la Croix et 
d'une couronne (i i3) , oilicia cunjoinlement 
av4*c celai de Byzance ^ et lorsque l'office fut 
terj^iné et qu'il se fut dépouillé de s^ ornér 
mens, il reçut de la prupiC main du T^r, une 
croix précieuse qui renfermait un moroeau 
de 1^ vraie Croix , un manteau de velourâ vert 
iwec de^ raies brodées en perles» et la mitre 
blanche sur laquelle était aussi une craix. U 
lui. remit la crosse du niéUupuUiaîn Saint 
. Pierre , et lui ordonna de porter le tUpe de 
C|^(4^ Ëvéques , 4e Père des Pève^ et de P»- 
^i^çjbip de tous les pays septentrionaux , par 
]a g?àûe djs Dieu et la volonté du Tsaf. Job 
lUmufi la héurldiction à l édur dL au peuple « 
çl k chœur chaiiU rhymnc^//^ pluruiiosmiim^^ 
en KlKumf ur du Souverain et des deux arche- 
: vécues de £y^(;e çt de^Mos^gu,. qi^i éteieint 
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assis à côté de lui. Job ^ suivi de deux Èvéques, 
des Boyards et d'un graud nombre de lu ac- 
tionnaires, sortît de IVglise, et, monté sur 
un âne , il lit le tour des murs du Kremlin , 
en les aspergeant d'eau bciiite, les bénissant 
de la croix et recitant des prières porur la con- 
seil ation de la ville (ii4). lldina chez le Sou- 
verain , avec Jérëmie et avec tout le Clerçé et 
les autorités séculières. 

Afin de consolider la dignité et la supréma- 
tie de l'Eglise russe, on dressa une Charte(i 1 5) 
dans laquelle il était dit: Que l'ancienne Rome 
était tombée parr rhérësîed^Apponinaire(i ï6); 
que la nouvelle Rome, Constantiuuple , était 
au pouvoir de la race impie des Sarrasins ; 
que la troisième Home était Moscou ; qu'au 
lieu du faux chef de l'Eglise d'Occident, Église 
obscurcie par de fausses doctrines, le premier 
prélat œcoménique était le patriarche de Cons- 
tantinople , le second , celui d'Alexandrie , le 
troisième, celui de Moscou et de toute la Rus- 
sie , le quatrième , celui d^A^tîoche , et le 
cinquième, celui de Jérusalem (1x7); qu'en 
Russie on devait prier pour les Patriarches de 
la Grèce , et en Grèce pour le nôtre , qui do^ 
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rénavanl et jusqu'à la (in du monde , serait 
choisi et consacré à Moscou, sans avoir be- 
soin du consentement ni de rapprobation des 
Grecs. On ajouta d^atitres distinctions extérieu* 
rCs à la dignité de Patriarche de notre Eglise ; 
on régla qu'il ne sorlirail que précédé d'une 
lampe , au milieu des chants des fidèles et au 
son des cloches; qu'il aurait une estrade à ^rois 
marches sur laquelle il se revêtirait ; qu'il por- 
terait, les jours ordinaires, un bonnet avec 
des séraphins , des croix et un manteau rayé; 
que lorsqu'il marcherait , il aurait en main la 
croix et la crosse, et qu'il, irait à &i^ che* 
vaux(ii8}. Ensuîie le Souverain, conjointe- 
ment avec les deux Patriarches^, régla qu'il y 
aurait en liussie quatre Métropolitains, sa- 
voir : à Noçgorody à Kazan^ à Rosiojf et à 
jfCroutiisk (119); six Archevêques, dont le 
siège serait , à P^ologda^ à Sousdal , à Nigniga- 
rod , à Stnolefisk , à Rézan et à TWr ; et huit 
£véques ^ dont le diocèse serait à Pskojf^ à 
Bjef ^ à Oasiioug , à Biéloozero ^ à Kolornna , à 
Jhnitref et dans le pays de Séoersk. 

Il y avait plus, d'apparence que de réalite 
dans la part que prenaient à ces dispositions 
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de r£glise , Jërémie , métropolitain de Mal« 
voisie et rarchevcque d'Elasson. Cependant , 
ilê visitèrent le convent de Saint«8erge (lâO) • 
et là , comme dans les églises de Moscou , ils 
«^étomièi^nt de la richesse dés imagés ^ des 
Tases et de$ habits qui servaient à Tofliice divin. 
Dans la Capitale , ils dtnaient chez le palriart- 
4die Job , e( admiraient la sagesse de sa con- 
* versation. Ils louaient ég«')lement les grand( s 
*qualités dé Godonnoif , et Tesprit distingué 
du vieillard André Stchelkaloff ; mais ce qu'ils 
ifâiltaient le plus , c'était la générosité des 
JUisses; car on leur donnait sans cesse des 
évases de. prix , des perles, des étofiès' de 
soie (lai), des zibelines et de Targ^nt* P#ésefi- 
tés li la Tsarine , ils furent enchantés de sa 
fiiëlé 9 dt m modestie, de sa beauté ang^liqw^ 
et da charme de ses p<iroles; ils ne le furent 
ijptà moins àe la magnificence de sa {M^l^âvet 
fille portait une couronne avec douze pointes 
en perles ; son bandeau' et k chatnë^d^tff 
«pi'eHe avait au cou étaient ornés de pierres 
précieuses i sqn liabit était de velours brodé 
en grosses pe^tes^ son* manteau n'étàk^ 
moins riçhe* Le- Tsar se tenait debout à côté 
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d'elle , de Tautrc câlë ëti^it Borift GcidounoiF^ 
tàl^ ^ et^dauft ua mainlieD mode^ie res- 
pectueux i plus loin étaient rangées» les dames 
de difiitivction, en vétemens blancs al les mai» 

Grecs , d'adresser leurs prières au Tout-Puis- 
3an|t afin qu'i( li^i accordât un Ikls , béràiier 
du Tçône; et nous tous , toucbés. iusqu'am 
» ib^d dp coçur ( dit TarcbeTéque d'Ela^aon 
» 4»m Ipi deacriptiop de^ à Maar 

,1» cou ) , confondant nos, Ur(Uf^ avec les sieor 
j» nea , napa deinamUmea upaoimemeiit an 
» i:iel q^'U e^uca^t la pr^etf pui^ et ii^n^CAte 
» d'uqe àmç aussi pieuse ». Enfin , au mois 

touf per k Constautiaoplç , eia lui nennettaiifc; 

^i|ir le SuUaa , uu^ let|,fe dans laquell<ti il 1^ 

pi^oinraAx d^ ne p^iitt oppiimerlM Chrétknai 

mtf^^ les pvésetoa , il y eavo^ja-ttilla vpulik# 
ipqi^^ux mille florins hongrois » pour l'orée- 
4' une Q^nmielle Patiiiafcafee. Cette 

g^l\éîOsil4 lui. wçiU h plus vivQ t^Qcmmmr 

aiOyQe de Ja part de tout le Ckrgé g^^^qul, 
iHM* l^]|e Chajrte di^ Cuncîie , ^piia»xi^ rét^t 

]^li^^rà6ni« du. Patriarcat k Moacou (laa) elia 
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fit parvenir à Fédor, au mois de juin iSgi , 
par le métropolitain de Terndva, avec des re- 
liques et deux couronnes , Tune pour le Tsar 
et l'autre pour la Tsarine (i23). 

C'est ainsi ^e s'établit unn nouvelle supré- 
matie dans notre sacerdoce ; -suprématie ren- 
versée cent dix ans après , par un gmnd mo- 
narque , comme inutile à TEglise , et dange* 
reuse pour la puissance des Souverains, quoi- 
que-son sage instituteur n'eût donné au Clergé 
aucun nouveau pouvoir politique , et qu'en 
changeant seulement un titre , il eut laisse 
le hiérarque dans la dépendance absolue du 
chef de TËtat Pierre I''. connaissait Thistoire 
de Nikon, et il dwisa^ pour TafTaiblir, le pou?- 
Toir ecclésiastique ; il aurait également sup«» 
primé le rang de Métropolitain » si , de son 
teihps , comme dans cehii d'Ivan et plus anr 
dennement encore , un sad Métropolitain se 
lut trouvé k la téte de TËglise russe. Pierre 
régnait, et ne voulait que des serviteurs ; Go«- 
dounoff était encore sujet et cherchait un ap<* 
pui , prévoyant des évifiieiiieus où l'amitié de 
la Tsarine ne snfiftrait pas à son ambition et à* 
son salut. Il avait comprimé les Boyards ^ 
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mais il voyait au fond de leurs cœurs la haiue, 
renvie\ et un juste ressentiment contre Fas^ 
'sassin des Schouisky; il avait d^amisy mais 
qui n'existaient que par lui et qu'il entraine- 
rait dans sa chAte, on qui le trabîràietit ^ns 
un changement de fortune; il comblait le peu- 
ple de bienfaits , mais comptait peu sur sa 
gratitude^ ayant la xronscience invokmtaire 
des motifs peu vertueux qui le portaient aa 
bien , et nHgnbran't pas que Ce peuple , dans 
un moment critique , touriit^rait ses regards 
"vers les Boyards et le Clergé , pour agir d'après 
leur impulsion. Godounofif , dans la poisitioii 
de Pierre le Grand, aurait pu, comme lui , 
renverser la dignité de. Pàtriarchey mais les 
-circonstances n^étaient pas les mêmes ; il voi>> 
lut flatter l'ambition de Job, par uu titre éclar 
tant, et se ménager en lui un serviteur plub 
zèle et plus illustre : car le moment décisif 
était venu, et ce Boyard tout-puissant' osa 
enfin soulever, ppur son ambition , le voile 
de l'avenir. 

En supposant même que Godofunofip, maî- 
tre de tout, exjuepté de la couronne de Fédor^ 
rCj eût point prétendu., encore pouvait-il 
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jouir paisiblement de sa grandeur, en son- 
geant à la mort prochaine d'un Monarque 
^ aussi faible de corps que dVsprit, à l'héritier 
légitime du trône , qui, au milieu des hon- 
neurs dus à son rang , n^ea ëtait pas moins 
exilé f et que sa mère et ses parens élevaient 
dans la haine contre le régent, et dans des 
sentimenfi de fureur et de Teogeance ? Si Bmi*- 
tri venait à succéder à Fédor , quel sort atten* 
dait Irène ? Un couyent. Et GodounofT? La 
prison ou réchalaud, lui qui d'un ^ste 
ébranlait l'État , cl que flattaient les Rois de 
rOrient et de TOccident !... .Déjà les iaits 
avaient dévoilé Tàme de Boris : les infortunés 
qu'il redoutait, avaient péri dans les cachots 
ou sur le billot» £t,quel ennemi* était plus 
dangereux pour lui que JDniiiri ! 

Mais Tâme de Gp4ouiw>ff ét^it en^^^re dé- 
vorée de désirs insatiablflft. Fier de ses qualités 
brillantes , de ses services , de sa gloire et des 
flatterie» dont il était rabjet ; ivre de bonheur 
çt de pouvoir, cédant à ce charme qui: en- 
traîne les âmes même les plus noMes ; étourdi 
par une élévation qu'il n'avait été donné df at- 
teindre à aucun sujet en Russie, Boris portait 
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encore plus liaui ses regards et ses vues ambi- 
^ iieiMes : quoiqu'il gotiTemât en mattre , ce 
n était point en son propre nom ; il ne bril-* 
lait que d'un éclat emprunté ; il devait se cou- 
tfaindre et cacber son orgueil sous le masque 
de la soumission, s'abaisser publiquement 
devant Tombre du Tsar et se prosterner devant 
elle en esclaTe. Le trône, aux yeux de Godou- 
iijair, n'était pas seulement le brillant sanc- 
tuaire du pouvoir; c'était aussi le paradis de 
paix , où ne pouraient atteindre les flèches 
empoisonnées de Tenvie , et où un mortel 
jouissait , en quelque sorte , des prérogatives 
de la divinité. Cette image du pouvoir absolu 
avec tous ses attraits, s'offrait chaque jour 
avec phisr de feree à 6odo«nofF ; eHe agitaft 
de plus en plus son eœur, et il linit par n'avoir 
plus d'autre idée. L'Annaliste raconte à ce 
sujet , un fait très^Méressant , quoiqâe faA 
douteux (ia4?« * Boris, malgré Fesprit supé- 
» rieur doqt il était doué , croyait aux devins ; 
» il en rassembla plusieurs au mifieu; de la 
» nuit , et ku7 demanda son horoscope» Les 
•il Devins ou les Astrologues , pour le flatter, 
m ini répondirent : c^est la couronné qui t'a*- 
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à tend... Mais ils se lurent loul-à-coup comme 
» effrayés de ce qu'ils prévoyaient encore. 
» L'impatient Boris leur oidouua d'achever 
» kur picdlction , et il apprit qu'il nerégne- 
9 T9Ài que sept ans; transporté de la joie 
» la plus vive , ^1 embrassa les Devins * en 
» s'ëcriant: ne fut-ce que sept jours, pourvu 
» que )€ règne » ! Comme si Boris avait pu. 
dévoiler aussi indiscrètement les sentimena 
de son àme à ces prétendus sages d'un siècle 
superstitieux ! Âu mains il ne se cachait plus 
à lui-même ; il savait ce qu'il voulait! Il atten- 
dait la mort d'un Souverain sans postérité ; il 
disposait de ia volonté dç 1a Tsarine; il avait 
rempli le Conseil , la Cuiir et les Tribunaux , 
de ses parens et de ses amis , ei ne doutait pas 
du dévouemcni de rillustre Uiérari|ue de 
l'Eglise; il comptait aussi sur Téelat de sou 
gjDuvernftmeiitf et iiivtnlaitden^uvelies ruses 
pour s'emp4u:er de l'amour ou de Timagina- 
tiondu peupk. Bocis^ après avoW ainsi laui 
préparé, ne a'efirayait j^iiit à'mne cifcanfr- 
taiice sans exemple dans notre patrie , depuis 

Rmrik jusqu'il Fédon ]» vacrac^ du teéne pm 
Faxtinction de lar^ceSouveisiifie* Il ne reduur 
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tait point le tumulte des passions dans le> 
choix d^une nouvelle dynastie ; et fermement 
persuadé que le sceptre , tombé des mains du 
dernier prince du sang de Moiiomaque, serait 
remis à celui qui régnait déjà depuis long- 
temps et avec gloire , sans porter le titre de 
Souvrrain, c(j1 .unbilieux effréné ne voyait 
entre lui et le Trône, qu^un enfant sans dé* 
fense ; et, comme un lion féroce , il dévorait 

déjà des yeux sa proie La perte lie Dmitri 

était inévitable. 

Pour commencer Texécutioii de son hor- 
rible dessein , JBoris pensa à faire déclarer bâ- 
tard le Tsarévitche , comme étant lils de la 
sixième ou septième femme d'Ivan (i25). Il 
défendit de prier pour lui et de prononcer 
son nom dans Toflice divin ; mais il considéra 
ensuite que ce mariage, quoique réellement 
contraire aux lois , av^it été confirmé on to- 
léré par Fautorité ecclésiastique ; que celle-ci \ 
én le rompant, fei^itun aveu humiliant de 
sd iaîMesse iiunlaânc.: ce qni produirait nn 
double scandale dans la chrétienté ; que d'ail^ 
. leurs Dmitri n'en resterait pas moins Tsaré- 
Titche^ éàm Topinion publique , et seul suc^ 
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cesseur de Fédor. Godounoff recourut donç 
zu moyen le plus sûr pour écarter un compé- 

ûtcur. Il se préparaît um excuse dans lesbruits, 
répandus sans doute par ses amis , sur les in- 
dinatians perverses et cruelles de Dmitri, 
dans un âge encore tendre. On disait tout 
haut à Moscou (et par conséquent sans crainte 
d'otiisnser le Tsar ni le liégent ) , que cet eur, 
fant , qui n avait encore que six ou sept ans , 
était une im.nge vivante de son père; qu'il ai- 
mait le sang ct le spectacle des tortures ; qu il 
prenait plaisir à voir tuer les animaux , et les 
toait iui^-méme. On voulait, par ces men- 
songes, exciter la haine du peuple contre 
Dmitri. On en inventa un autre pour effrayer 
ks (^nds: on disait que le Tsiarévitcbe, jouant 
un jour sur la glace avec d'auUes enfans, or- 
donna de faire avec de< la. neige vingt figures, 
humaines, leur donna ie nom des premici^ 
hommes de TElat , et après les avoir fliit pla- 
cer en rang , commença k les sabrer ; il tran-^ 
cha la tete au simiilacre de fioris Gtidouno^'; 
àd^autres, il coupa les mains et les pieds, en 
disant : « Voilà le sort qui voua atteml lorsque 
H je régnerai (126) m. Gipendant.d auiix> dé- 
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mentaient celle absurde calomnie , et aflir- 
maient que k îeunë Tsarévitche montrait un 
esprit et des qualités dignes d'un fils de Sou- 
verain (ï î^7). On en parlait avec une compas^ 
aion mêliée de crainte ; car on devinait le& dan- 
gers que courait ce malheureux enfant , et Ton 
ne se trompa point sur le but de ces calonn 
nies. Si Godounoif avait jamais eu à lutter 
contre sa conscience, elle était déjà vaincue; 
ayant préparé la crédulité à apprendre sans 
frémir le crime qui allait se commettre , il te- 
nait en mains le poison et le fer pour Dmitri » 
et ne cherchait plus que le meurtrier auquel 
il devait les remettre. 

confiance et la franchise peuvent-elles 
s'accorder «retc un projet aussi odieuiL ? Cepeu- 
danliiorisavailbesoînd aides; il s ouvritdonc 
h ses proches ; mais Tun d'eux, le grand Mare* 
chai Grégoire Godounoff , ayaoi répandu des. 
larmes, arrachées par la pitié, Thumanité et 
la crainte de Dieu , an Féloîgna du- Conseil 
Tous le» autres pensèrent que la mort de 
Bmitri était indispensable à la aécurilé du 
Bégentel au bien de TËlat On commença par 
le poison* La gouvernante du Tsarévitche ^ 
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Vassilîssai femme du boyard Volokhoff (it^g)^ 
etsou iiis Joseph, s'ctant lâchement vendus à 
Gadounoff .» lui servirent dHnstniment. Mais» 
dit r Annal isle , le poison n'agit point sur Ten- 
faut (129). Peut-être la conscience arrêtai t-ellc 
encore les exécuteurs de ce projet digne de 
renier; peut-être une main tremblante ne 
versail-elle le poison (ju'avec hésilalion, et en 
diminuait la dose , au grand mécontentement 
de rini patient Godounoff qui résolutde se ser- 
vir d'exécuteurs plus hardis. Son choix tomba 
sur deux fonctionnaires, Zagriasky et Tchept- 
chougoff, qui étaient couiblés des bienlaiis 
du Régent ; mais tous les deux refusèrent la 
proposition qui leur fut faite. Prêts à verser 
leur sany pour Boris , ils frémissaient à l'idée 
d un as6$issinat Ils promirent seulement de se 
taire , et dès cet instant ils furent persécu- 
tés (i3o). Alors , le plus dévoué des coraplict s 
de Boris, TOkolnitcbeï )^lecbnin , menin du 
Tsar, présenta un homme sur , le diak Bitia* 
gofsky , dont tous les traits annonçaient la fé- 
rocité et répondaient de sa fidélité dans le 
criuie. Godounoiflui donna de For à pleines 
lhains , il lui en promit encore davantage et 
ToM£ X« 12 
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ra:jburade rini[)uiiilt%Ilordonnaàce monstre 
de ae rendre à Ouglitche pour s'y occuper des 
ailaires de, la pruviace et de la Maison de la 
-veuve du Tsar ; de ne jamais perdre de vue sa 
victime , et de proiiier du premier momeut 
favorable. Biliagoisky promit de se conformer 
à cet ordre et tint parole. 

Avec lui arrivèrent à Ouglitche sou lids Da- 
niel et son neveu Kaichaloff , qui , lousdcux^ 
avaient 1 eutièrc couUaace de Goduuuoff. Le 
succès paraissait facile. Ils pouvaient être du 
matin au soir chez la Tsarine, ayant le soin de 
SCS affaires doniestiques et rinteudance de ses 
gens et de sa table ; la gouvernante du jeune 
•Prince les aidant, avec son iîls, de ses con- 
seils et de ses actions : mais une tendre mère 
veillait sur Dniitri 1 Avertie peut-être par quel- 
' ques amis secrets ou par sou propi'e i œur, 
elle redoubla de soin pour son fils chéri. Ëtle 
ne le quittait ni le jour , ni la nuit ; elle ne 
sortait de sa chambre que pnur aller à rèyltsc; 
préparait elle-même et seule sesalimens, et 
nele coaliait, ni à la perfide Voiokhoff, sa 
gouvernante, ni même à Irène sa nourrice dé- 
vouée, lise passa un temps considérable après 
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lequel les assassins , ne voyant pas la possi-** 
biliié de commettre leur crime en secret ^ 
résolurent de Texccuter ouvertement , dans 
l'espoir que (e puissant et artificieux Godou- 
KoU trouverait, pour sauver son honneur, 
un moyen de-d^giiiser ce forfait aux yeux 
d'esclaves muets ; car ils ne songeaient qu'aux 
huiiiuies et non à Dieu ! Le jour aiïreux ar- *'^îJ|îJtcl" 
riva, (jui devait éclairer c«?t atroce attentat, J^ndui. 
fouv non moins affreux par ses longues con* 
séquences! Le i5 ruai , un saiiiedi » à la sixième 
heure du jour, la Tsarine revenait de Téglise 
avec son iils et se préparait à diner (i3i). Ses 
frères ne se trouvaient pi«s au Palais; les do- 
mestiques étaient occupés à servir. Dans cet. 
instant, la gouvernante Volokholf appelle 
Dmitri pour le faire promenw dans la conr ; 
la Tsarine qui voulait le suivre, juialheureur. 
sèment distraite de cette idée , s'arrête. La 
nourrice voulait retenir le Tsan^vitchc sans 
aucun motif dont elle put se rendre compte , 
mais la gouvernante Fentraine par force dans 
le vestibule et , de là, sur Tescalier où ils ren- 
conlrèreni Joseph Yolokhofl*, Daniel Bitia- 
gofsky et Katchaloff. Le premier , en prenfant 
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Dmilri par la main lui dit : « Seigneur, vous 
» avez un nouveau collier ». Uenfant , en le-* 
vant la iéte et avec le sourire de Tinnocence , 
lui repond : « Non , c'est Uancien ». Dans ce 
moment le fer assassin le frappe ; mais après 
avoir à peine ellleuré la gorge du Prince , il 
tombe des mains de Yolokhoff. La nourrice 
jette des cris d'eiiroii en serrant dans ses 
bras l'enfant Souverain. Volokhoff prend la 
fuite ; Mais Daniel , Bitiagofsky et Katchaloff 
arrachent le Tsarévilche àsa nourrice, le poi- 
gnardent et se précipitent au bas de l'escalier , 
au moment même où la Tsarine y arrivait , 
sortant du vestibule. Le jeune martyr, âgé de 
jQeuf ans , était étendu ensanglanté dans les 
bras de celle qui Tavait nourri , et qui avait 
voulu le défendre aux dépens de sa vie. // paU 
pilail cQtmm une colombe ^ et il exhala son der- 
nier sôupir sans entendre les lamentations de 
sa mère au désespoir. La nourrice montrait 
du doigt l'infâme gouvernanle, troublée par 
le crime , et les assassins qui traversaient la 
cour. Personne ne se trouva là pour les ar- 
rêter ; mais le vengeur céleste était présent. 
Un moment après la ville entière offrit l'as- 

* 
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pect d^une agitation inexprimable. Le mar- . 

guiliier de la cathédrale, soit qu'il eut été, 
comme on le dit, témoin de Tassassinat, soit 
qu'il en eut été instruit par quelques servi- 
teurs de la Tsarine , sonna le tocsin , et toutes 
les rues se remplirent de monde. Saisis d%on<- 
nement et de frayeur, tous les habi tans cou* 
raient vers Fendroit d'où parlaient les sons de 
la cloche. On cherchait à apercevoir la fa<- 
mée ou la flamme , croyant que le ieu était au 
palais. On en brise la porte , et l'on voit le 
Tsarëvitche étendu mort sur là terre ; auprès 
de lui étaient sa mère et sa nourrice sans con- 
naissance ; mais les noms des assassins avaient 
déjà été prononcés par elles. Ces monstres , 
désignés à une juste punition par un juge in- 
visible, n^urent pas le temps de se cacher , 
ou ne l'osèrent pas, de peur de découvrir par 
là le crime qu'ils venaient de cuiumellrc. Dans 
le trouble et Teffroi que leur causèrent le toc-* 
$in^ le bruit et l'eifervescence du peuple , ils 
se réfugièrent dans ^I^(^tel-de- Ville , et leur 
dief secret, Michel Bitiagofsky, courut au 
clocher pour arrêter le sonneur ; mais il ne 
put enfoncer la porte que celui-ci ayait fer- 
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mée. Il âlla de là, sans cmiiite, au lieu où le 
crime s'était commis» s'approcha du csdavre, 
et voulant calaier l'exaspération du peuple par 
un mensonge concerté d'ayance avec Klechnin 
qu avec Godounoii , il osa dire aux citoyens 
que l'enfant sVtâit tué lui-uiéine avec un cou* 
teau, dans un accès d'épilepsie. « Meurtrier! » 
s'écrièrent mille voix, et des pierres volèrent 
sur le scélérat II chercha tin asile dans le pa- 
lais Avei: un de ses complices, Daniel Tfétia- 
koffj mais le peuple s'empara d'eux et le» 
massacra, ainsi que le iils de Bitiagofsky, ei 
Kalchaloff , après avoir forcé la porte de TUo- 
tel-de-Yille. Le troisième de» assassins, Joseph 
Yolokhoff , se cacha dan^ la maison de MicheL 
Biliagufcky ; on le prit et on le mena dans* 
Téglise du Sauveur où 6e trouvait dé)à le eei^ 
cueil de Ouxitri ,.et ià on l'imitiola aux yeux 
de la Tsarine. On tua également les domes- 
' tiques de Michel et trois bourgicois qui étaient 
convaincus ou soupçonnés d'intelligence avec 
aisaiBsins; de même qu^une femme, préten- 
due inspirée ^ qui demeurait dans la maison 
de Bitiagofsky , et qui allait souvent au palais. 
On conserva la vie à la gouvernante pour avoir 
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d'elle de plus amples informations ; car les 
scélérats avaien* , à ce qu'on dit, avant de 
mourir (i32) , allégé leur conscience par un 
aveu sincèi^e, et avaient noaimé Boris Godou* 
noll conirne preniirr coupable de la moiUÎc 
Dmitrû II est probable que la gouvernante ef« 
frayée ne niait point cet infernal complot ; 
tnais le juge de ce crime était le criminel lui* 
même. 

Après avoir assouvi sa vengeance , illégale 
^lôiqoe juste, le peuple pouvait être excusé 
par le aentiment qui l'avait conduit , mais il 

était coupable devant la loi. Il se diiuia toute- 
fois , et attendit avec inquiétude des nouvelles 
de Moscou , où les commandans avaient en- 
voyé un courrier avec le rapport exacL du fu- 

neate événement , rapport ok rien n'était 
dâfisimulé et qu'ils adressaient directement au 
Tsar. Mais Godounoff avait tout prévu ; des 
officiers dévoués étaient placés sur la route - 
d'Ouglitche ; ils arrêtaient tous les p^ssans , 
les questionnaient, les visitaient. Ils retin- 
rent le courrier et l'amenèrent à Boris. Les 
désirs de rambitieux étaient accomplis !.... Il 
ne s'agissait plus que de masquer la vérité pat 
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une imposture, sinon pour convaincre la na- 
tion , du moins pour la forme et la bienséance. 
On ^'empara des lettres qui arrivaient d'Où- 
glitche, et Ton en écrivit d'aulres à la piace. 
On y disait que le Tsarévitche s'était tué avec 
un couleau, dans uu accès d'épilepsie , et que 
ce malheur était arrivé par la négligence des 
liagoï qui , voulant cacher leur laute , avaient 
impudemment accusé le diak Bitiagofsky 
et ses proches , de Tassassinat de Dmitri , 
ameuté le peuple et sacr itié ks ianocens. Go- 
dounoff se hâta de se présenter à Fédor :avec 
le rapport mensonger II montrait une afflic- 
tion hypocrite ; il tremblait, levait les yeux au 
ciel j et en prononçant le iterrible mot de la 
mjoxt de Dmitri, il confondit ses larmoies de 
crocodile avec les larmes sinçères d^un bon ét 
tendre Irjère. Le Tsar, d'apjiès le .témoignage 
de FAiiiialiste, pleura amèrement, garda long- 
temps le silence et dît enfia : « Que la volonté 
de Dieu soit faite » ! JLl ami tout ce qu on lui 
dit Mais la .Russie exigeait quelque chose de 
plus. On fe^pit de mettre du zèle à la recbe»" 
che Je toutes les circonstano^xla ce malheur j 
et| sans perdre de temp$, on envoya à Ou- 
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glitche deux dignitaires de l'Etat : et lesquels ? 
yokolnitcheï Ândré klechuin , principal 
complice de Boris ; un ne fut pas étonné de ce 
choix , mais on le fut de Tautre qui était tom- 
bé sur le boyard prince Basile Schouisky , dont 
le frère ainé , le prince André avait péri vic- 
time de Godounoif^ et qui lui-même, ayant 
été en disgrâce pendant plusieurs an oc es , 
avait attendu sa perte du Régent. Mais le rusé 
Boris *^'ëtait déjà réconcilié avec ce prince 
ambitieux , léger , spirituel et sans principes, 
de même qu'avec son frère cadet Dmitri , qu'il 
avait marié avec sa jeune bcllc-sceur, et qu'il 
avait élevé k la dignité de Boyard. Godotinoff 
connaissait les hommes, et il ne* se tron^pa 
point sur le compte du prince Ba$ile , en 
même temps qu^un pareil choix semblait 
prpuver de sa part une parfaite abse^ice de 
crainte et de partialité. Le 19 mai au soir , le 
prince Schuuisky, Klechnin et le diak Yilousr 
guin arrivèrent à Ouglitche , ayant avec eux 
le métropolitain de Kroutitzi , etd^endirent 
drpit à Féglise de la Transiijguration. 

Le corps tout sanglant de Oqnitri y, était en- 
core exposé , et sur lui se trouvait le fer de 
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Fassassin. La mère infortunée, ses parcns et 
tous les bons citoyens l'arrosaient de leurs 
larmes. Schouisky , avec des témoignages de 
sensibilité , s'approche du cercueil , pour eita- 
minçr le visage du défunt et sa blessure; mais 
Klechnin, ayant aperçu cette ligure sur la- 
quelle était empreinte une douceur angéiique, 
et voyant le sang et le fer , trembla de tous ^s 
membres, résta comme pétrifié et, répandant 
des larmes, ne put proférer un seul m#t(i33): 
il avait encore de la conscience. La. blessure 
profonde de Dmitri , sa gorge quW voyait 
bien avoir été coupée par la main vigoureuse 
d'un scélérat et non par celle d'un enfant; 
prouvaient l'assassinat d'une manière irrécu^ 
sable ; c'est pourquoi on se hàia de livrer à la 
terre les restes sacrés de l'innocence ; le Mé>- 
tropolitain les inhuma, et le prince Schouisky 
commença son interrogatoire , monument 
d'impostures, conservé par le temps, comiEue 
pour justiiier les calamités qui , quelques an- 
nées apr^ , tombèrent sur la tête , dé\k cou* 
ronnée, de ce courtisan si criminel dans sa 
faiblesse. Après avoir assemblé le Clei^é j!t 
les citoyens, il lear demanda Comment, par 
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« la nëglifçence des Nagoï, Dniiiri a-t-il pu se 
» tuer ? ( 1 34)>»Lies moines, les prêtres, les hom- 
mes et les iemmes, les vieux et les jeunes, tous 
répondirent unanimement: « LeTsaréçiiche a 
» éié tué par Michel Biliagofsky et ses compU^ 
» ces, ci pur l ordre de Boris GodowioJJ ( 1 35) ». 
Schouisky ne voulut pas en entendre davan-- 
tage ; il les congédia , et résolut de continuer 
son interrogatoire -non publiquement, mais 
en secret et en particulier, et de faire agir les 
menaces et les promesses, li appelait qui II 
voulait et écrivait ce que hou lui semblait. 
£uiÎD , ii composa , avec Kîechnin et le dtak 
Vilousguin, le rapport suivant au Tsar, fondé» 
à ce qu'il prétendait , sur les pi*euves qui lui 
avaient été fournies par les funclionnairesde 
la ville, la gouwvnante Volokhoû, les en&his 
Boyards du Tsarévitche, irèœ, la nourrice 
de Dmitri , la femme de charge, Marie Sa- 
moïloff , les deux Magoï , Grégoire et André , 
des sommeiliers de la Tsarine, ses domes- 
tiques , quelques citoyens et quelques moines, 
« Mercredi , 12 mai , Dmitri tomba malade 
» d'un accès d'epilepsie ; vendredi il se trouva 
» mieux ^ sortit avec la Tsarine pour aller à 
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» la Messe et se promeua dans la cour; samedi , 
également après la Messe, il se promena 
» dans la cour avec sa gouvernante , sa nour- 
» rice , la Ii mme de charge , les jeunes enfans 
» Boyattls; il commença à jouer avec eux , un 
» couleau à la main , et , dans un nouvel accès 
» d'ëpilepsie , il se perça la gorge. Il se débattit 
» long-temps à terre et enfin expira. Dmitri , 
>» qiii . était depuis quelque temps atteint de 
» cette maladie , avait déjà antérieurement 
» blessé sa mère ; un autre jour^ il avait rongjé 
>j la main de la fille d'André Nagoï. La Tsa- 
» ripe , ayant appris le malheur arrivé à son 
» iils , accourut et commença à battre la gou- 
» vernante , en dishnt qn^il avait été assassiné 
» par YolokhofT, Katchalolf et Daniel jbitia-> 
» gofsky, donl pas un seul n'était présent. 
» Mais la Tsarine et son frère Michel f^agoï » 
qui était ^vre, ordonnèrent de les massa- 
» crer , de même que le ^iak Bitiagofsky , sans 
I» qu^ils fussent coupables , uniquen^nt parce 
» que cet homme dévoué ne satisfaisait point 
» à Tavarice dea NagoY çt ne leur donnait pas 
» d'argent au-delà dq Tordonnanoe du T^r. 
» Michel Nagoï ayant appris que des dignitai* 
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» res dtt Tsar allaient arriver à Oiiglilcbe , fit 
» apporter quelques arquebuses , quelques 
ji couteaux, une mais^uc eu fer, les lit ensan- 
» glanter et déposer sur les corps de ceux qui 
» avaient été tués, comme des témoignages 
» (le leur prétendu crime ». Cette absurdité 
était confirmée par les signatures de Théodo- 
ritc , archimandrite de Yoskresensk, de deux 
abbés , et du confesseur des Nagoï , qui l'ap- 
posèrent par crainte , et par laiblesse de ca- 
ractère ; ce fut ainsi que le témoignage una- 
nime de la vérité futétouflé. On n'inscrivit 
les réponses de Michel Nagoï, que comme 
celles d'un véritable calomniateur qui s'opi- 
niâtraità direque Dmitri avait péri par les 
mains des scélérats. 

Schouisky , revenu à Moscou , présenta le 2 
)uin son interrogatoire au Monarque ; celui- 
ci le renvoya au Patriarche et aux Evéques^ 
qui , réunis en Conseil avec les Boyards , or- 
donnèrent d'en faire la lecture au diak Basile 
Stchelkaloif. Après en avoir pris connaissance 
Gélasi, métropolitain de Kroutitzi, dit à Job: 
« Je déclare au Saint Concile , que le jour de 
* mon dépai L d Ouglilche, la Tsarintt clouai- 
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» rière, me fit vonir auprès d'elle, cl me con- 
» )ura de calmer la colère du Souverain , 
» coatre ceux qui avaient massacré le diak 
» Bitiagolbk) etsescompagiions; qu'elle voyait 
1^ elle-même que cette afiaire était criminelle, 
• » et qu'elle suppliait humblement le Monar- 
» que de ne point faire périr ses parend ». Le 
rusé Gélasi ayant probablement dénature les 
. paroles de celle mère infoi lunée, présenlaà 
Job un nouveau papier de la part de l'inien** 
dant d'Ouglitclie , qui disait : que Dmilri 
était elfectiveroent mort dans un accès d'épi- 
lepsie et que Michel Nagoï» ivre , avait ordon- 
né de massacrer des innocens. . . El le Conseil 
ecclésiastique ( souvenir douloureux pour 
l'Eglise ! ) présenta à Fédor un rapport conl<J- 
uant ced mots: « Que la volonté du Tsar s^ac- 
» complisse, quant à nous, nous nous som- 
» mes convaincus que la vie <lii Tsarévilche 
» s.'est terminée par la volonté de Dieu ; que 
» Michel Nagoï est Taulcur de riiorrible mas- 
» sacre qui a eu lieu ; qu'il n'a agi que d*après 
» les inspirationsde son inimitié personnelle; 
» qu'il s'était concerté avec des méchants as- 
» trologues , André Motchalotf et d'autres ; 
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V et que IcsciloyeDS d'Ougiitche, ain&i que 
» lui , nicrik'raiciii le supplice pour Icurtra- 
3> hison et leur crime. Mais cette affaire est 
» entièrement séculière el ne doit être jugée 
ï» que par Dieu et le Souverain dans les mains 
» duquel est le pouvoir de punir et de faire 
» grâce. Quant à nous, nous ne pouvons 
» qu'adresser nos prières au ciel pour la con- 
» servaiion des jours du Tsar et de la Tsarine, 
» et pour le bonheur et la tranquillité de la 
» nation ». Fédor ordonna aux Boyards de 
juger cette ailàire et de livrer au supplice les 
coupables. Ou amena h. Moscou les Nagoï, la 
pourrice de Dmitri , «son mari et le prétendu 
astrologue MolcUaloir, Ils étaient ioriement 
enchainés. On les interrogea de nouveau, on 
les tortura et principalement Michel Nagoï , 
sans pouvoir obtenir de lui le faux aveu du 
suicide de Dmitri (i36). Eniin on exila tous les 
ISagoï dans des villes éloignées, et on les en- 
ferma dans des prisons. J^a Lsari ne douairière, 
forcée de prendreg le voile , fut menée dans 
le sauvage couveut de Saiul-iSicolas sur la 
Viksa , près de Tchérépovetz. Les corps du 
scélérat Bitiagofsky et de ses complices , que le 



192 HISTOIRE 

peuple d'Ouglilche avait jetés dans uae fosse , 

en lureiit retirés , purUîS à Téglise et enterrés 
avec de grands honneurs. Les citoyens de celte 
.ville , déclarés meurtriers ^ furent suppliciés 
au nombre de deux cents; d'autres curent la 
langue coupée ; plusieurs furent exilés et la 
piûpart transportés en Sibérie pour peupler 
la ville de Pclini (iSy). La rigueur fut telle c^ue 
Tancienne et grande ville d'Ouglitche qui 
avait renfermé, si Ton ajoute foi à la traditiOUi 
cent cinquante églises et trcnle mille liabi- 
tans /devint à jamais déserte, pour servir de 
monument à la terrible colère de Boris , con- 
tre ceux qui avaient osé mettre son forfait au 
jour. Il ne resta que des ruines pour implorer 
la vengeance céleste. 

Godounoff montrait la même audace à ré- 
compenser le crime qu'à punir la vertu. 11 
donna de riches domaines à Finfàme gouver- 
nante Yolokhoff, à la femme et aux filles de 
Bitiagofsky (i38) ; il comblait de présens les 
membres du Conseil et tous les j>rands digni- 
taires (139). Il les flattait et leùr donnait de 
magniiiques repas. Le seul dont il ne put par- 
venir à calmer la/conscience, fut Klechnin qui 
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mourut moine quelques années après , dévoré 
de remords^ Cependant ^ au milieu du silence 
de la Cour et de l'Eglise, on entendait le 
murmure da peuple qui n'avait été trompé, 
ni par l'instruction de l'affaire suivie par 
Schouisky , ni par le jugement des pères de 
rEglise,ni par la condamnation prononcée par 
les Boyards^ Les espions de Boris entendaient 
parler à demi-voix de l'horrible assassinai , de 
son secret auteur (i^o) , du triste aveuglement 
du Tsar et de la vile bassesse des Grands et du 
Clergé; ils ne voyaient dans la loule que des 
figures sur lesquelles était peinte là tristesse. 
Boris était tourmenté de ces bruits, lorsque 
rhorrlble désastre qui vint ravager la Capi- 
tale , lui fournit le moyen de les faire cesser. . 
La veille du jour de la Trinité , pendant Fab- uot^^ ^ 
seiicc du Monarque , qui élait allé avec les 
Boyards au couvent de Saint-Serge, un incen-^ 
die éclata dans la cour des Carrossiers. Bans 
quelques heures , les rues de 1 " Arbate , de la 
Nikitskaïa , de la Tverskaïa , de la Pétro£»kaïâ , 
toute la ville Blanche, lesSlobodes des Stre- 
letz (14^)9 maisons, les boutiques, le^ 
églises furent réduites en cendres , et un grand 
TOM£ X. i3 
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nombre d^habitans périt dans les flammes. Le 

Jj^remlinet Kiiaï, QÙdfâmeurait la noblesse 
furent épargnés ; mais les citoyens restèrent 
sans abri » et plusieurs sans ressources. Les 
cris et les gémi^seipeuâ se iai$aient entendre 
au milieu de ces cenditss fumantes , et le peu- 
ple courait en fovle sur le chemin du couvent 
de Saiut-Serge à la rei>cualre du Souverain, 
pour implorer ses /opcufs et des secours. Mais 
Boris les empêcha de parvenir jusqu'au Mo* 
narque; il se montra au milieu d'euxavec Fair 
de Tamour et de la pitié , écouta toutes leurs 
réclamations , fit des promesses à tout le 
monde , et les remplit. Il lit reconstruire des 
rues entières , distribua de l'argent et des dis-» 
penses d'impôts* Ëntin , il lit preuve d'une 
telle générosité que les habitans de Moscou , 
consolés et étonnés de tant de bienfaits^ com- 
inencèrenL à louer sincèrement GodounolT» 
On ne sait si cVst le hasard qui lui procura 
cette occasion de conquérir Tamour du peu* 
pie , ou s^ii lui l'auteur secret du désastre de 
la Capitale , comme le soutien FAnnaliste et 
comme le croyaient plusieurs de sescontem-r 
pu rai us (lâ^.). Dans les actes officiels il esl dit ; 
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« Que des scélérats avaient mis le feu à Mos- 
» cou ». Mais Boris tourna ce soupçon contre 

ses ennemis. On s'empara des gen$ d^Athanase 
Nagoï et de ceux de ses frères ; on les mit à la 
question et on répandit le bruit qu'ils avaient 
toniesspce crime. Pourtant on ne les exécuta 
pas, et Tafiaire, non éclaircie, est demeurée un 
sujet de doute pour la postérité. 

Bientôt, comme pour favoriserGo(lt)uuoif, inva^îonau 
un autre événement, en menaçant Moscou et 
toute la Russie d'un grand dlE^nger, vint y 
porter le trouble et distraire Tattantion du 
peuple de Thorrible mort de Dmitri ; cetévé« 
nement lut l'irruption des barbares. Le khan 
Kazi-Ghiréï, tout en trompant Fédor, par de 
fiiusses assurances d'amitié, entretenait des 
rapports avec le iloi de Suède (i43). H lui <ie- 
mandait de Tor et lui promettait de faire 
trembler Moscou par une invasion terrible 4 
à laquelle il se préparait effectivement. Il 
obéissait aux ordres du Sultan, notre ennemi, 
et lui-même était mécontent de la Russie. Son 
premier grief était que nous avions averti les 
Seigneurs Lithuaniens de son projet de mar* 
cher contre leur pays, et que nous leur avions 



Digitiztxi by Google 



, ig6 HISTOIRE 

proposé de réunir nos forces , pour porter la 
guerre dans la Tauride ; ce dont il avait pro« ^ 
bablemeiit été instruit par le lloi Siglsinoud. 
Son second reproche était , que Fédor n^avait 
pas permis au tsarévitche Mourat de rejoin- 
dre le Khan qui était parvenu à obtenir de son 
neveu, Toubli du passé , et qu'il voulait élever 
à la dignité de Kalga ou principal Seigneur 
,de la horde Taurique. Mourat habitait Astra* 
khan , servant toujours la Hussie avec iidélité 
et tenaul les Nogais en respect, lorsqu'au 
grand regret de Féddr il mourut de mort 
subite , empoisonné , comme on le suppose, 
par des scélérats envoyés de Crimée. Mais le 
Khan soutenait que c'étaient les Russes qui 
avaient empoisonné Mourat; et il lit serment 
de le venger. Le troisième motif de l'arme- 
ment de Kazi-Gliiréï contre la Russie , était 
que, clans ropinioii de ses Mourzas,toui bon 
Khan était obligé , par un ancien usage , de 
voir, ne f ut-ce qu'une fois, les bords de TOka^ 
pour acquérir une rcnoniiiiée militaire (i44)' 
La vérité est qu'ils voulaient faire un riche 
butin sur nous , et qu'ils ajoutaient loi à un 
ambassadeur Suédois qui se trouvait chez eux, 
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et qui leur disait que toute notre armée était 
occupée à la guerre que le Tsar faisait à son 
maître* Nous entretenions toujours des amis 
et des espions eu Crimée , non seulement 
pour connaître toutes les actions des Khans , 
mais même pour être instruits de leurs projets. 
A cette époque il s'y trouvait aussi des émis- 
saires de Moscou ; par conséquent le Khan ne 
put dérolicr à notre connaissance, ses redou- 
tables préparatifs; mais il sut nous tromper. 
Il persuada au vigilantBoris qu'il allait ravager 
Vilna et Cracovie, nomma une ambassade qui 
devait se rendre à Moscou , pour y conclure 
une alliance avec nous , et exigea que le Tsar, 
de son côtë^ envoyât auprès de lui un de ses 
premiers Dignitaires. Pendant ce temps le 
plus grand mouvement régnait parmi les hor- 
des, nomades ; tout ce qui pouvait porter les 
armes, jeunes et vieux, montait à cheval. Ils 
furent joints par des troupes des Nogais et 
par celles du Sultan qui vinrent d'Âzoi et de 
Bielgorod avec de rarlillerie (i45). Le prin- 
tems, toujours dangereux pour la Russie mé- 
ridionale , allait arriver ; ie Conseil du Tsar 
était sans inquiétude , il avait envoyé au com^ 
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mencement du mois d'avril d'illustres Voie* 
yodes à notre armée postée sur les bords de 
rOka ; le prince Mslislafsky, No^tkoff , les 
Xroubetskoy, Galitzin , Fédor Chvorosiiiiin, 
à Serpoukuif , à Kalouga et en d'autres en- 
droits. Aumoisde mai nos patrouilles n'avaient 
pas encore rencontré uji seul Tatare sur les 
bords du Donetz septentrional et delaBorova. 
Elles ne virent que les traces d'un campd'hivep 
et des tentes abiindonnées. Mais le 26 }uin , 
des courriers arrivèrent à Moscou avec la 
nouvelle que le Sièpe se couvrait des hordes 
du khan; que plus de cent cinquante raille 
guerriers de Crimée, marchaient sur Toula, 
laissant derrière eux tou te» les forteresses , ne 
s'arrétant nulle part et ne se divisant pas pour 
piller. Godounoff eut à déployer toute sa 
présence d'esprit pour réparer sa faute» Au 
même instant, on expédia des ordres à tous 
les Voïévodes des villes frontières, en leur 
ordonnant de se rendre en toute haie à Ser- 
poukofr,pour s'y réunir avec le prince Mstis^ 
lafsky^ afin de rencontîrer le Khan dans la 
plaine. Malheureusement notre principale ar« 
mëç se trouvait i Novgorod et à Pskofï*, pour . 
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observer le l\oi de Suède, Elle ne pouvait 
ari n cr assez h temps pour assister à la bataille 
décisive ; on ne pensa plûs à elle. On déclara 
Moscou en état de siège; on couiia la garde du 
Palais, au prince Ivan Glinsky (14G) ; celle dù 
Kremlin , au boyard prince Dmit ri Schouisky ; 
celle de Kiiaï, à Galitzin ; telle de la Ville- 
Blanche, à Nogtef et ji Tottrenin. Le 27 )uin 
Ton apprit la marche rapide de Tennemi vers 
la capitale ; on se persuada de rimpossibilité 
de réunir toutes les forces sur les hords de 
rOka avant Tarrivée du Khan ^ et on changeà 
toutes les dispositions. On ordonna à Mslis- 
iafsky de se replier vers Moscou , afin que de- 
vant ses murs sacrés, à la vue des temples et 
des palais du Kremlin , et à celle du Tsar et de 
la Tsarine , on pût combattre les Infidèles au 
"nom de la Religion et dé la Patrie. Pour cal- 
mer k peuple, on répandit le bruit quëc'était 
pour attirer Pennemi dans nos filets» que nous 
abandonnions les bords de FOka (i47)> etque 
nous voulions le détruire complètement eti 
i'amenant au centre de la Iluasie. £n ieffet , 
cette retraite de Mstislafsky, ajoutait à ses 
troupes , quelque^ milliers dcis meilleurs sol- 
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dats de Moscou, la garde noble du Souyeraiiif 

les Gentilshouimes et les enfans Boyards f 
outre tous ks citoyens qui avaient pris les 
armes ; elle nous donnait une grande (Supé- 
riorité de force et l'avantage de combattre sous 
des murs imprenables et sous le feu de la 
grosse artillerie , terrible pour les Barbares. U 
. ne s'agissait que de prendre des précautions ^ 
pour empêcher le Khan de porter le fer et la 
destruction au centre de la Capitale, comme 
Tavait fai l Devlet-Ghiréï , en i i : à cet effet, 
on fortiiiia avec une rapidité étonnante le fau- 
Jbourg au-delà de la Moskva, par des murailles 
faites en boisel avec des me ur trières (14^)* On 
transforma en forteresses les couvens de Da- 
niloff , Novospask et bimonoff. On établit le 
camp de Tarmée à deux \ crstes de la ville entre 
les routes de Kaloug» et de Toula. On y cons- 
truisait un fort en planches , monté sur des 
roues, et une église dédiée à Saint-^rge, dans 
^laquelle on plaça Timagede la Vierge, la même 
qui avait accompagné le grand prince Dmitri, 
dans le combat quHl avait livré sur le Don. 
On chanta des prières eton ht des processions 
autour de J^Ioscou, uUeudantavec impatience 
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•Mstislafsky* Le 29 juin, ce Yoïévode avait 
quille Seipoukoff , après avoir laissé une fai- 
ble gardesur l^Oka. Il passa la nuit à Lopasnia, 
au milieu des tertres, illustres mouumeus de 
réclatante victoire remportée en iSya. C'était 
le même ennemi que Ton avait à combattis ; 
mais, la Kussie n'avait plus de Yorotiusky I 
Lé I*'. juillet au soir les troupes se portèrent 
4lans les prairies qui bordent la Moskva , de- 
vant kolomciiskuë , et les Yoïévudes se hâtè- 
rent de se rendre auprès du Monarque , pour 
lui faire leur rapport et assister au Conseil. 
Ils revinrent le lendemain et tirent entrer 
les troupes dans le camp qui avait été pré- 
paré, vis-à-vis le couvât de Daniiefsk. Ce 
jour là même , lu Tsar passa Farniéc en revue, 
combla de paroles bienveillantes les Yoïévo- 
des, ei s in/brmade leur sariié ; il ne témoignait 
aucune inquiétude , et disait qu'il avait mis 
toute son espérance eii Dieu et en ses bons 
Russes. 

Le 3 juillet Fédor reçut la nouvelle que le 
Khan , après avoir passé TOka sous Techtoff, 
couchait à Lopasnia et marchait droit sur 
Moscou ; que Tayant-garde de Tennemi ayant 
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rencoiitrë Tintrëpide voYévodè prince Yladi-. 
niir Bachteiaroli , envoyé à Pakhra avec deux 
ceul cinquaiile enfans Boyards, Tavall battu 
et poursuivi }usqu^aa village de Bitz. Alors nos 
troupes se préparèrent au combat; chaque 
régiment prit sa place , san» sortir des retrait- 
chemens » et le soir ils furent joints par toute 
la garde du Tsar. Boris Godounofif parut enfin 
armé de pied en cap , sur son cheval de ba^- 
tailkysous Fantique étendard desgraudsDucs. 
Celui qui était Fàme de FÉtat dans le Conseil, 
devait également anitner les troupes dans nu 
combat où il y allait du sort de FEmpire ; 
Fédor lui donna tous ses Nobles et ses Garde»* 
du- Corps, jusqu'alors inséparables de sa per- 
sonne ; il s'enferma dans un appartement 
isolé , avec sa femme et son confesseur , potir 
y prier ; il ne craignait point le danger, parce 
qu'il regardait la peur comme un péché , el 
après avoir iàit tout ce qu'il pouvait pour la 
défense de la patrie, il se livrait lui et son 
Empire^ avec une tranquillité angélique, à 
la voioulé du Tout-Puissant, LfC Régent en- 
touré de tous les Bdyards , qui le suivaient 
comme le Monarque, fut reçu et salué par les 
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Yoïëyodes; mais il ne prit pas le commande* 

ment des mains du prince Mâiisiafsky, le plus 
illustre et le plus expérimenté des chefs; il se 
contenta du second rang dans la grande armée, 
s'étani composé un Conseil miiiUiire de six 
Dignitaires au nombre desquels se trouvait 
aussi le célèbre banni , Bogdan Belsky, guer- 
rier décoré des insignes de Phonneur et de la 
gloire , et réconcilié avec la Cour et k Peuple 
par la puissante entremise dc.Goduuiion(i 49), 
L^armée passa la nuit sous les armes ; Go-» 
dounoiï remploya tout entière à animer les 
soldats, trayersant les rangs et excitant leur 
courage (i5o). Il donnait et recevait des con- 
seils , demandait qu'on eut confiance en lui , 
et rinspirait en remplaçant par son génie ce 
qui lui manquait d'expérience. Un savait que 
Tennemi approchait , on entendait du bruit 
dans réloignement et le pas des chevaux ; à la 
poiiile du jour on aperçut les masses épaisses 
des Tatares. Kazi-Ghiréï avançait avec précau-* 
lion ; il s'arrêta devant le bourg de Kolemens^ 
koïet la montagne Poklonnaïa. Ayant observé 
les lieux , il ordonna à ses Tsarévitches d'atta<« 
quer Tarmée Russe. Jusqu'alors tout avait été 
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tranquille , mais dès que Tinnombrable caira-* 
lerie ennemie fut descendue de la hauteur dans 
la plaine, k feu partit à la foi de toutes les 
meurtrières du camp , des couvens et du 
Kremlin (i5i) ; des centaines d'hommes d^élite 
• de tous les régimens avec des chefs choisis , 
les compagnies Lithuaniennes et Allemandes 
avec leurs capitaines , sortirent des retranche- 
inens pour aller à la rencontre des Tatares. 
Les yoïévodes, avec le principal corps d'ar-* 
niee , restèrent dans le fort de planches, at- 
tendant que le moment fut venu pour eux. 
Le combat s^ngagea à la fois sur plusieurs 
points , parce que Tennemi ^ écrasé par nos 
boulets, s^était dispersé et lançait des flèches ; 
dans la mêlée ^ il se servailde sabre mit nx q^ue 
nous ; mais nous avions Tavantage sur lui , en 
faisant habilement usage d'arquebuses porfa* 
tives, nous tenant serrés et attaquant avec plus 
d ensemble. La plaine sablonneuse se jonchait 
d'un plus grand nombre de morls Mosulniaus 
que Russes y aux yeux du Khan et des Mosco- 
vites. Ceux-ci couvraient les murs , les tours 
et les clochers , les uns armés et les autres sans 
armes , tous remplis de curiosité et de terreur, 
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car il y allait du sort de Moscou , dont le salut 
ou la perle dépendait du vainqueur. Le peu- 
ple, lautôt gardait le plu6 luornc silence, tan- - 
tôt jetait des cris, suivant des yeux tous les 
mouvemens de ce combat meurtrier. Spec* > 
• tacle tout-à-fait nouveau pour notre antique 
Capitale, qui avait vu ses murs escaladés, mais 
qui n'avait pas encore été témoin d'une bataille 
rangée dans ses plaines. On n'avait pas besoin 
de courriers > Tœil dirigeait le sentiment de 
reflroi ou de Tespérance. Quelques-uns ne, 
voulaient rien voir , et prosternés devant les 
saintes images, baignaient de leurs larmes le 
pavé des églises, où le chant des prêtres était 
couvert. par le bruit des armes à feu, et où 
Todeur de Tencens se mêlait à la fumée de la 
poudi^. Un fait presqu'incroyable , c'est que, 
dans ce moment solennel et décisif, lorsque ^ 
les cœurs battaient avec force , même dans les 
viellards centenaires de Moscou, un seul 
hommegoûtaitlapaixd'uneàmeiaébranlable ; 
celui dont le nom était invoqua par les Russes 
en même temps que celui de Dieu , dans le 
combat; celui pour lequel ils mouraient, 4<ir> 
vant.les murs de laCapiLalc, le Monarque lui-. 
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même Fatigué par une longue prière , Fé' 
dor reposait tranquillement à Theure de 
midi (i52)I 11 se leva , et, de son appartement, 
regarda le combat avec indiiférence ; derrière 
lui ^ trouvait le boyard Grégoire Godouuoit 
qui pleurait : Fédor se tourna vers lui et 
apercevant ses larmes : « Sois tranquille y lui 
i> dit^il , demain le khan ne sera plus ici ». 
Ce mol , dit l'Annaliste , devint une pro- 
phétie. 

Le combat ne fut pas décisif; des deux côtés 
on réparait les pertes par de nouveaux cora- 
battans ; mais les forces principales n étaient 
pas encore engagées ; Mstislalsky, Godounoff, 
avec les bannières du Tsar et la meilleure 
partie des troupes, n'avaient pas encore donné. 
Ils al tendaient le Khan, qui, avec Télite de 
son armée , avait occupé , vers le soir , le 
bourg de Vorobieff(i52j), et ne voulait pas 
descendre de la montagne, d'où son regard 
avide dévorait la Capitale , comme une proie 
pleine d'attraits pour lui , mais difficile à oh-» 
tenir: Les airs retentissaient encore du bruit 
des canons de Moscou , et les Husses se batti- 
rent vaillament dans la plaine, jusqu'à la iiuil, 
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qui vint enfin apporter quelque repos à Tune 
cl à Tautre armée. Une multitude de Tatares 
périrent dans k combat; beaucoup furent 
blesses, au nombre desquels se trouvaient lu 
tsarévilchc Bachti-Ghiréï et quelques Mour- 
zas(i53X Plusieurs guerriers de distinction 
furent faits prisonniers. Le Klian et les princes 
de Crimée manquèrent de cœur, ils liment 
conseil V dans leurs conjectures sur les 
suites d'un nouveau combat décisif, ils trou- 
vaient plus de raisons de s'ëpouvauU r que de 
s^enhardir. Ils entendaient une canonnade 
Tive et soutenue, et remarquaient un grand 
mouvement entre notre camp et Moscou. En 
effet , Godounoff , sans épargner la poudre > 
avait ordonné de continuer à tirer, même 
pendant la nuit , pour effrayer Pennemi ; et 
ks citoyens , après le combat , s^étaient préci*- 
pités en foule dans iioLre camp , pour félici- 
ter les braves , reconnaître les vivans et déplo- 
rer la perte des morts. Les prisonniers Kusses, 
lidèles à la paLrie meuie dans les chaîiies, di- 
saient , en répondant aux questions du Khan^, 
qu'il était arrivé à Moscou des troupes fraîr 
elles de Novgorod el de Pskoff ; que la canon- 
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nade^quHl entendait était en signe de réjouis* 
sance , le succès de nos armes n^étant pas 
douteux, et qu'avant le jour, nous attaque- 
rions les Taiares avec toutes nos forces réu- 
nies. Le Khan , peut-être , ne les croyait pas 
eotièrenitçnt : mais déjà il voyait qu'il avait été 
trompé par le. Roi 4e Suède , et que, la Russie, 
malgré sa guerre avec ce Prince , conservait 
encore assez de défenseurs; il prit dune pru- 
demment le parti de la fuite une heure avant 
le jour. 

Après en avoir informé le Tsar, lesVoïér 
vodes, au son de toutes les cloches de Moscou - 
trioiiipliaulo , se mirent avec toute l'armée à 
la poursuite du Khan , qui fuyait en- laissant 
sur sa route, ses bagages et ses munitions. Il 
entendait derrière lui le bruit des pas de notre 
cavalerie, et sans prendre un instant de repos^ 
en vingt-qiialre heures il parvint aux bords de 
rOka; au soleil levafnt, il aperçut Tavant-gardè 
des Russes et se précipita dans la rivière ^ 
abandonnant après lui ses propres voitures : 
une grande partie des siens fut noyée dans ce 
passage dangereux ; mais il continua de fuir , 
s£ins sVn embarrasser. 
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" MslislafskyetGodounuilcuuchèrentàBilzi, 
de-là, ils poursuivirent Tennemi avec 'des 
détacheiaeiis de cavalerie légère, qui atteigni- 
rentson arrière-garde près de Toula; ils la 
battirent et firent prisonniers un millier de 
soldats et quelques Mourzas des plus distin- ' 
gués ; ils foulaient aux pieds et exterminaient 
les Tatares qu'ils trouvaient dans les Stèpes, et 
ils les chassèrent entièrement de nos posses- 
sions , où Kazi-Gbiréï n'eut pas le temps de 
commettre les ravages qu'il projettait. Il ar- 
riva le 2 août à Bakschisaraï , en charrette, au 
milieu de la nuit , avec un bras blessé et en 
écharpe ; quant aux Tatares de Crimée , il y 
en eut à peine le tiérsqui revint, à pied , et 
mourant de faim. Cette invasion du Khan fut 
la plus désastreuse pour la Taurideel la moins 
fatale à la Russie, dont les villes, les villages et 
les habitans n'éprouvèrent aucun dommage. 

Les principaux Vôïévodes n'allèrent pas 
' plus loin que Serpoukhoff. Le Tsar , peut'-étre 
par le conseil de la sage Irène , leur avait écrit 
de poursuivre le Khan et de tâchercke détruire 
son armée dans les déserts ; mais Mstislafsky 
lui répuudil qu'il ne pouvait l'atteindre ; et, 

ToMfi X. i4 
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comme il s'était noiAmé tout seul dans sa re- 
lation , il reçut une réprimande sévère de le- 
* dor, pourne pas yavoirfaitmention du grand 
nom de Boris auquel la Cour attribuait la vic- 
ioire. Cependant oaobik^rva une parfaite éga- 
lité dans les récompenses. lo juillet , amva 
àSerpoukholf ruflicier lourielT, avec d^ pa- 
roles de grâce de bi)ii S4>uverain, et des dons 
pour les principaux chefs de Tarmée. U remit 
des médailles aux \ uïevodes;à Msti^afskyet 
à GodounpfT, des portugaises , et à d^autres 
ofticiers de Tarmée » des ducats de Hongrie. 
Le Monarque, ayaul ordonné aux plus jeunes 
d'entr^eux de rester sur les bords de TOka , 
invita tous les autres à se rendre à Moscou où 
les aUcruJaieuL encore de nouvelles faveurs. 
Dès qu'ils furent arrivés, Fédor revêtit Boris, 
après s'en être dépouillé lui-même , d'une 
pelisse Musse avec des boutons d'or de la va- 
leui^ de mille roubles ( cinq mille roubles 
d'ai^ent actuel) et lui remit également une 
chaîne d'or qu'il portait ordinairement; il lui 
donna encore le vase d'or de Mamaï, célèbre 
butin de la bataille de Kouiikoff , et la posses- 
. fiÎQn des trois villes du district de Yaga ; il joi* 
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gnUàcesdoiiSf le titre de ScrçUeur qui élait Nomvi. 
plus important alors que celui de Boyard , et BorlT 
qui, pendant l'espace d'un siècle , n'avait été 
accordé qu'à troisgrandsOignilaires^aupi ince 
Siméon Rapolofsky, dont le père avait sauvé 
le jeune. Ivan III de la fureur de Scheniiaka ; 
au prince Ivan Vorotiriôky, pour la vicluire 
de Yedrocha , et à son iils , Timmortel prince ^ 
Michel , pour avoir vaincu les Tsarévitcbes 
de Crimée sur le Don et pour la prise de , 
Kazan. Fédor donna également au prince 
Mstislaiiky, une pelisse avec des boutons d'or 
qu'il éta aussi de dessus ses épaules , pour Tea 
revêtir , un bocal d'or et le bourg de Kachin 
avec son district. Aux autres Yoïévodes, Chefs 
et enfans Boyards, ils donna des pelisses , des 
vases, des domaines ou de Targent, des damas, 
des velours, des satins , des zibelines, et des 
martres; aux Streletz et aux Cosaques, des . 
taffetas , des di^ps et de Targent ; en ufi mol , 
il ne resta pas un guerrier qui ne fut récom- 
pensée Ce fut un festin continuel dans le 
Palais, beaucoup plus en Tlionneur de Go- 
dounoff, qu'en celui du Souverain ; car Fédor 
urdonoad aunonger solcunciienienten IWssie 



Digitized by Google 



I 



211 HISTOIRK 

et dans les pays étrangers , que le Tout*Pui&- 
sant ne lui avait accordé la victoire que par la 
valeur et les talens de Boris. Ce favori de la 
gloire et du Prince , brilla donc de tout Téclat 
que donnent les exploits militaires , aux yeux 
d^m peuple guerrier que tant de dangers et 
d'ennemis menaçaient encore. A la place où 
- raniHM* avait élë rclraiicliée, près de Moscou, 
on fonda une église etï pierre \ dédiée à la 
Coiivent de Vierge , et un couvent nommé Donskoï, du 
nom de la Sainte Image qui avait élc portée 
par Dmitri au camp de Koulikoff et par Gp- 
dounoff à la bataille de Moscou. Pour pré- 
server désormais la capitale , d'une n<iuvelle 
invasion des Barbares, on entoura tous ses 
faubourgs de murailles en bois, surmontées 
de tours élevées. 

Mais le triomphe de Boris , les festins de la 
Cour et de l'Armée , les grâces et les dons du 
Tsar , se terminèrent par des tortures et des 
c^tonnie supplices. Ou r»ri>|><>i la au Régent qu'il avait 

contre le Bé- * * * * ^ ^ ^ . 

ZT^ll^'^''^' c^uru des bruits déshohnorans pout lui dans 
les villes de province et surtout à Aiexin. Ces 
bruits répandus par ses ennemis, étaient au 
moins absurdes. On disait, ^ue c'était lui qui 
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avait ailiré le Khau aux portes de Moscou, afin 
de faire une sorte de diversion à la douleur 
proioude qu^avait éprouvée ia Kussie , depuis 
le cruel assassinai de Dmitri. Le peuple»seul, 
écoutait et répétait cette calomnie. GodounofF, 
s'il avait été généreux £t innocent, aurait du 
mépriser cette ridicule accusation^ qui se serait 
diâftipée d'eUe^méme , mais .comme il s'avait 
pas la conscience pure , il s'enflamma de co- 
lère à cea joécits. Il expédia des ofliciets dans 
diiïerens endroits , et leur ordonna d'interro- 
geretde torturer des malheureux qui ^ dans 
learsimplicitéfServaientd'échoaà la calomnie 
et qui , au milieu de la terreur et des tour- 
m«ns, accusaient des innocens. Plusieurs pé- 

. i:ii*tini dan^ les tortures ou en pri^n ; d'au tre^ 
furent exécutés; quelques-uns eurent la lan- 
gue coupée , et beaucoup de lieux peuplés», 
(d après ce que dit TAunaliste), devinrent 
déserts en Ukraine ; ilOQveUes ruin^ ajou^ 
tées à celleâ^ d'Ouglitche. 

Cette cruauté, digne du temps divan, parut 

. indispensable à GQdounoif pour, sa sécucîle 
et soi^ honneur. U voulait que pt:r$onne ^'osèt 

. ni parler^ ni rien penser contre lui \ ce jaMtalt 
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qu'à oette condition qa^il était permis de vivre 
tranquille et heiireun &oua le règne de Fédor. 
j;imrcae Go- ieiiiblc pour ses seuis enoemis » Godounoii, 
^ouuotf. dana^tout ce qui ne touchait pas h son autorité, 
.Touiait paraître clément Si quelqu'un avait 
mérité un châtiment ^ mais pouvait s'en excu- - 
ser sur la feiblesse naturelle à rhumanilé , il 
était pardonné , et on disait dans la lettre de 
grâce. « Le Tsar pardonne- par égard pour Tin- 
• » tercession de son grand Boyard et Servkeur ». 
Boris alla jusqu'à proposer à des traîtres , à 
Michel Golovin lui-même , qui vivait en Li-* 
ihuanie(i55), de revenir dans leur patrie, 
ajoutant à celte peiivussiou la promesse d'un 
rang plus distingué et de plus riches domaines, 
comme s'il eut voulu récompenser leur inû- 
me trahison, A l'égard de ceux qui étaient 
condamnés à mort , on se servait dans leur 
jugement des expressions suivantes: «.C'est 
» ainsi que l'ont ordonné les boyards |>rîiices 
» Mstislafsky et ses collègues » ; et Godounoff 
n'était point nommé* Excepté Faulorité su- 
prême qu'il gardait pour lui seul et sans par- 
tage , il ne refusait rien à ses amis , à ses 
flatteurs , et à ceux qui s'étaient dévoues à lui. 
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Aussi en augmentait-il tous les jours le nom- 
'bre ; et plus il méritait de reproches , plus il 

recherchait la louange et voulait Tente ndre de 
tous côtés , fut-elle fausse ou vraie. Il la trou- 
"Vait également dans les livres (i56) que com- 
posaient les Ecrivains eccléslasliqueset laïques 
du temps ; en un mot, par Tadresse et la forcé, 
la terreur et les bienfaits , il produisit autour 
de lui , comme un bruit de gloire qui , s'il 
n'étouffait pas tout-à-fait le cri de sa cons- 
cience , faisait taire au moins la voix de la 
vérité chez le peuple. 

Mais Godounoff avait beau sacrifier, à une 
seule pen^e , et le ciel et le véritable bonheur 
de rhomme sur la terre , cette tran<piillité de ' 
J'ârae, ces jouissances inlcrieures de la vertu , 
cette gloire légitime de bienfaiteur de Tétat et 
celle d'un nom sans tache dans Thistoire ; il 
n'eu fut pas molns'au moment de perdre le 
fruit tant désiré de ses intrigues , par une cir- 
constance naturelle , mais inattendue. Tout- 
à-coup, depuis le palais du Kremlin jusqu^aul 
contrées les plus reculées de TEmpire , se 
répand un bruit qui , à Tcxception de Boris , 

' remplit tous les cœurs d'une heureuse espé- , 
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rance ; céUilla nouvelle de la grossesse dlrène. 
Jamais la PiUisie, au rapport de T Annaliste , 
ne témoigna une plus grande joie ; il semblait 
que le Ciel , irrité des crimes de Godounoif , 
.mai$ touché des larmes secrètes des véritables 
patriortes , voulait se réconcilier avec ce grand 
peuple , et faire sortir des cendres du tombeau 
de Dmitri , une nouvelle tige de Farbre royal 
dont les rameaux devaient ombrager les siècles 
futurs de la Fiussie. Ilestfacile de se faire une 
idée des sentimens d'une nation dévouée à la 
dynastie souveraine de Saint-Y ladimir mais 
. ^ il est plus diflicile de se rendre compte de ceux 
. qu^éprouva Godounoff à cette nouvelle inat-- 
.tendue. Le plus affreux des assassinats deve* 
naît inutile à son auteur. Il était dévoré de 
/ remords ^ et Tespérance Tabaudonnait pour 

toujours ou du moins jus(ju à 1 accomplisse- 
.]nent d'un nouveau crime, dont Tidée était 
terrible , même pour un scélérat 1 Godounoif 
.fut oblige de souffrir la joie générale , de pa- 
raître y prendre part , de tromper la Cour, et 
Kaimnceet ^ Aprè§ quclqucs ïuois d'attente, Irène 
^x^odo^ accoucha d^une fille , ce qui soulagea le cœur 
de Godounoff ; mais les parens en furent sa-^ 
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tisfaits , quelque dé&ir qu'ils eussent d'avoir 
un successeur au trône. La stérilité n'était 
plus à craindre , et leur tendresse pouyait être 
couronnée d'un nouveau fruit qui aurait 
répondu au désir général. Non seulement 
la tqndre mère , mais même le trauquiiie et 
froid Fédor remercia avec transporl le Tout- 
Puissant de lui avoir donné une tille chérie 
,(157), qui fut baptisée sous le nom de Théo- 
dosie , le 14 y dans le couvent de Tchou- 
do£f ; il pardonna à tous les disgraciés, mêmç 
aux criminels qui avaient été condamnés à 
mort ; il ordonna d'ouvrir les prisons , ht de 
.ciches .présens aux couvens, et. envoya une 
quantité d^argent au clergé de la Palestine 
.itC peuple ^ réjouissait é^lement, mais les 
hommes soupçonneux , croyant lii^e au fond 
de l'âme de Boris , se communiquaient secrè- 
tement un4doute: GodounofiT n'avait-il pasp^ 
changer I ^enfant, dans le cas où Irène aurait 
.mis au monde un hls ^ et lui substituer pa^ 
supercherip Théodosie qu'il aurait prise à 
quelque pauvre accouchée (i58)? Nous ver- 
rons plus loin les suites de cettç idée» quoique 
peu vraisemblable. D'un autre côté , les eu- 
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rif ux se demandaient ^ si Théodosie , venant 

• » àn'ai^oirpointde frère, sucdîderaitautrône^ 
» et 81 un cas 9 sans exemple jusqu'alors , ne 
» pourrait pas servir de règle pour l'avenir ? 
3ï Jamais en Russiê une femme n'avait hérité 
» de la Couronne ; mais ne valait-il pas mieux 
» établir une nouvelle loi que de laisser le trône 
. i> vacant?» Ces questions dëlieatestrmiblaient 
peut-être aussi Godounoff ; elles furent déci- 
dées, pour sa tranquillilé, par laniorlde ïhéo- 
dosie qui arriva rannée suivante. Malgré toutes 
les consolations de la religion, Fédor ne put de 
long-temps tarir ses larmes; toute la capitale 
pleurait avec lui à Tenterrement de la jeune 
Tsarine dans le couvent des religieuses, nom- 
mé Yosnesenslc , et partageait le chagrin d'une 
tendre mère qui, frappée de çe coup, renonça 
à touté espèce de bonheur sur la terre. Godou- 
noff , renfermant dans son âme une joie fé^ 
Iroce , feignit li.jbilement le désespoir (car il 
esf plus facile de témoigner une tinsse' afflic- 
tion qu'une fausse joie ) \ mais cet homme 
ambitieux et cruel fut de nouveau en butte au 
' soupçon : on Crut qu'ayant causé la mort 
d'Ëudoxie ^ il était également Fauteur de celle 
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deThéodosie (159); Dieu seul connaissait la 
vérité , m<ii6 celui qui s'était couvert du sang 
sacré de Dnii tri , avait perdu le diuit de se 
plaindre de la médisance et de la foi qu'on y 
accordait. Tout lui servait de juste punition ^ 
jusqu'à la calomnie la plus invraisemblable. 
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Continuadon du Règne de F^dob. 
iSgi — iSgS. 



Guerre et paix avec la Suède. ~ Correspondance avec les 
Seigneurs de Litbuanie. lovasiou des Tatarcs de 
Crimée. — Ambassade ii Conslantiiiople. — Indisci- 
pline des Cosaques du Don. — Constructions de villes. 

— Paix avec le KKan. Secours donnés à l'Emperear. 

— Illustre Ambassadeur d'Autricbe. — Le Légat de' 
Clément YIll à Moscou. — Ami lié entre l'édor et le 
Scbah Abbas. — Guerre coiltre le Scbavkal. ^ Rela- 
tions avec le Danemarck et rAngielerre. — Lois de 
servitude pour les paysans el les domestiques. — Nou- 
velle forleresse construite à Smolensk. «— Incendiaires. 

— La Cour de Moscou^, — Cécité du tsar Siméon. ^ 
Ëvéques grecs il Moseea. — Destruction du couvent de 
Petchersk. — Paroles de F( dor à Godounoiï. — Mort 
de Fédor. Serment prêté à Irène. « Irène prend le 
voile. — GodouuofT est nommé Tsar. 

Guerre et paix 

La Russie pouvait 9 a cette époque comme 

avccla Suède. ^ / • n ^ ^ . i 

par le passe, se glorifier de ses succès et de sa 
politique dans les aifaires extérieures. Comp** 
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tftnt sur la coopération du Khan , Jean , roi de 
Suède , avait rompu l'armistice qui lui avait 
élé accorde par Fédor , à la considéralion de 
Sigismond (i6o) ; • et sdn général , Maurice 
Gi jpe , étant entré dans le pays de Novgorod , 
incendia plusieurs villages, aux environs de 
Jama et de Koporie. Nos Yoïévodes , étonnés 
de cette attacjue imprévue, lui envoyèrent un 
courrier pour lui demander sHl avait connais- 
sancede la convention sîgnéeà Moscou ? <c Je ne 
« la connais pas, » répondit-il, et il continua 
à s^avancer jusqu^à cinquante verstes de Nov^ 
gorod. Ayant appris que de nombreuses trou- 
pes Russes Tattendaient devant cette ville , il 
ne voulut pas combattre et retourna sur ses 
pas ; mais après avoir presque perdu son ar- 
mée qui avait été détruite par le froid et les 
maladies. Peudant Tété de iSgi, lorsque le 
Khan marchait sur Moscou , les Suédois paru- 
rentde nouveau près de Gdoff, battirent un 
de nos détachemens et firent prisonnier le 
voïévode prince Vladimir Dolgorouky (i6i) ; 
d autres délaciiemens de leurs troupes péné-* 
trèrent , de la Caïanie , h travers les déserts et 
ks forets I dans la Russie ^ptcntrioiiak y et 
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s'eiuparèreni du fort Soumsky, sur la mer 
Blanche , coniplaiil ( galemeut se rendre^ 
luaiires de tous ses poVts* Mais cet important 
projet, de nouâ priver des avantages du com- . 
merce maritime, demandait des efibrts im- 
possibles k la faiblesse de la Suède. Le Tsar y 
envoya de Moscou les deux princes, André et 
Grégoire Yolkonsky , avec des compagnies de 
Streietz ; le*premier occupa le couvent de Su* 
lovclsk, menacé par Tennemi ; le second dé- 
truisit tous les Suédois qui se trouvaient à 
Soumsky et prit quelques canons (162). Ayant 
appris que les brigands de la Gaïanie avaient 
incendié t dans la nuit même de Noël , le cou- 
vent de Kola ou de Petchensk, après avoir 
cruellement massacré cinquante moines et 
' soixante cinq serviteurs du couvent, le prince 
Grégoire Voikonsky s'en vengea par Je ravage 
de la Caïanie , et revint au couvent de Solo^ 
velsk avec un oche butin. Ces hostilités luan- 
qoèi^nt d'amener une rupture avec la Lithua- 
nie f Sigismond s'étant refusé pendant long-? 
^mps à confirmer la trêve conclue à Moscou,, 
sans un engagement de notre part de ne point 
inquiéter la Suède, Un lassait la patience des 
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anibassadeurs de Fédor , Sollikoff et Tatist- 
che0*(i63), par les retards qu^on leur faisait 
éprouver dans leur voyage à Varsovie ; on les 
irritait par des insultes; on les privait de toutes 
les commodités de la vie, même du nécessaire^ 
au pointque, dans leur iiidignallua , ils oî* 
frirent au Heu d^argent , aux fonctionnaires 
du Roi, cinquante vases précieux , pour ob- 
tenir de la nourriture pour leurs serviteurs 
qui mouraient de faim. A quelque temps de là, 
Sigismond, ayant appris que le KUau s'était 
enfui de Russie , confirma la convention de 
Moscou , mais en obligeant nos Ambassadeurs 
à y ajouter une nouvelle clause, qui défendait 
au Tsar et à la Lithuanie de songer à la con- 
quête de Narva, pendant Tespace de douxe 
ans. Ce fuL en baisant la Croix qu'il dit à Soltl- 
koff : « Pousserons en paix avec le Tsar jusr 
» qu'à sa première attaque contre la Suède , 
» carie fils doit prendre le parti de son père ». 
Celte menace ne sauva pourtant pas les -pos- 
sessions Suédoises de leur ruine. 
• Pendant l'hiver de 1592, le 'Esar envoya les 1592— iSgC. 
Yoïévodes les plus illustres, le prince Mstis- 
lafsi^y et Troubetskoï, deux GuUounofl, Ivan 
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1692-1636. ét Ëtienne , le prince Nogotkoff et Bogdan^ 
Belsky , en Finlande où ils incendièx^ent plu^ 
sieurs villes et villages et firent quelques mil- 
liers de prisonniers (164). Les Suédois n'osè- 
rent ])as livrer bataille et se tinrent enfermés 
à Yiboui^ et à Âbo , dont les Russes ne s^ap^ 
prochèrent pas, se conlentanlde les avoir en- 
tourés de cendres et de ruines. A la fin d'avril, 
*les Yoïévodes ayant terminé cette campagne , 
: revinrent à Moscou se plaindre les uns des 
autres. Le prince Fédor Troiïbetskoï aceusait 
les Godouxioff, et ceux-ci l'accusaient iui- 
même de peu de zèle pour le service du Tsar. 
Le Monarque leur témoigna à tous son mé- 
contentement de leurs divisions dangereuses 
pour la patrie , et leur ordonna de garder les 
. arréisdans leurs maisons, depuis la semaine 
des Rameaux jusqu'à eelle de ra([ucs. Le Ré- 
gent voulait , par cette légère disgrâce passer 
•pour juste et prouver qu'il n'épargnait pas 
même ses parens , lorsqu^il s^agissait du bien 
de l'Etat. 

A répoque même où nous ravagions sans 
opposition la Finlande, setrouvaitàStokhoIra 
un ambassadeur du khan de Crimée, le 
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Tcherkesse Ântoine, qui demandait de For 
à la Suède, pour payer rinyasion de Kazi- 
Ghiréï eu Russie. » L'or est prêt pourie Tain* 
» queur , répondit le roi Joan , Le Kiian a vu 
» Moscou y mais n^a pas sauvé notre pays du 
» glaive des Russes (i65) ». Voyant que Si- 
glsmond même ne pouvait être un défenseur 
puissant pour laSuède, Jean« dans les derniers 
uioinens de sa vie , désirait sincèrement la 
paix avec la Russie. Il envoya , au mois d^aoùt 
«^92 , le maréchal liémingue , le général 
Boyë et d'autres tlljjnitaires , sur les bords 
de laPlussa^ où ils conclurent avec -Michel 
Soltikoil, lieutenant de Sousdal , et déjà au 
nom du nouveau souverain de la Suède (i6()), 
une trêve de deux ans. Jean était mort le 23 
novt iiibrc, et son fils Sigismoud lui avait 
succédé 9 réunissant ainsi sous 9on sceptre les 
forcer de deux puissances ennemies de la Rus-* 
sie. Cet événement causa une gt\mde joie à 
Varsovie et à Stokholm ; il inquiéta Moscom , 
mais pour peu de ternp^. 11 se présenta des cir«- 
constances inattendues et plus iovorables à la 
Russie que dangereuses pour elle ; car Tavé-^ 
nemenl de Sigismond au Irone de Suède, au 
Tome X« i 5 . 
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lieu d^one étroite liaison , iU oaiire une haine 
mutuelle enU^ les tkuiL iiuyaumes. Pléiade 
déférence pour les seigneurs de Pologne et de 
Lilhuanie ^ Sigismond voulut traiter la Suède 
eu état despotique, y rétablir la religion latine, 
et rendre TEsthonie à la Pologne ; s'aper- 
cevant d'un méconteatement général et d'une 
opposition aciive, il prit presque la fuite de 
Stokholm , pour se rendre à Varsovie , en lai»> 
santie pouvoir suprême entre ks mains du 
Sénat. La Suède, dans ces tristes conjonctures, 
au milieu de ces troubles et de ces divisions , 
ne pouvait songer à faire la guerre à la Russie* 
Elle chercha à conclure une paix solide et per? 
pétuelle avec elle, et consentit, pour com- 
plaire au Tsar, a ce que ses ambassadeurs 
Sten-*Banner , Hornet B^oyé^ se réunissent à 
ceux de Moscou, k prince Toureuin et Poucli- 
kin , sur le territoire Russe , à Tiavsin , pi*è$ 
d'Ivangorod (167); mais les Suédois rassem- 
blèrent des troupes à Vibourg et a Narva , 
pour donner plus de poids à leurs demandes 
ou à leurs refus. JU'armée Russe , beaucoup 
plus nombreuse, is'clcudaii depuis ISovgorod 
jusqu'aux frontières de TEsthonie et de br 
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Finlande, attendant, en repos et dans i inac- 
tion , le résultat des négociations. Des deux 
côtés, on exigea, pour la forme, nous,r£slho- 
nie, les Suédois, Ivaiigorod , Jama, Koporié, 
Orechek , Ladoga , Gdoff , ou de Targent pour 
les frais d'une longue guerre ; mais , dans le 
fait , la Suède ne voulait que la paix sans au- 
cune concession de sa part ; et la Russie vou-» 
lail de plus la Carélie. Les Ambassadeurs des 
deux puissances se plaignirent de leurmu* 
tuelle obstination; Irrités les uns contre les 
autres , ils se séparèrent , mais pour se réunir 
de nouveaui» Ëntin , on signa, le 18 mai i5g5, 
la convention suivante : 

«c I. Il y aura une paix perpétuelle entre la 
)» Suède et la Russie. 

» 2. La première possédera Narva , Uevel 
n et toute TEsthonie , en cédant Kexbolm à la 
» Russie» 

>» 3. Celle-ci n'accordera pas de secours 
j» aux ennemis de la Suède ; ni la Suède à 
» ceux de la Russie , soit en argent , soit en 

» hoiniucs. 

4* On délivrera les prisonniers sans ran« 
» çon etsans ccliange. 
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» 5. Les Lapons de TOslerbothnie et de 
» Waranga, paieront leurs tributs à la Suède; 

» el ceux (le TEsl (ik Kola et voisins des con- 
» trëes de la Dvina), à la Russie. 

» 6. Les Suédois jouiront de la iliberté de 
» couinicicea Moscou, Novgorod, Pskoffet 
» autres lieux ; les Russes jouiront des mêmes 
» avantages en Suède. • 

» 7. On se prêtera des secours mutuels en 
» cas de naufrages et d'autres calamités. 

» 8. T^s auibassadeurs de Moscou pour-- 
» ront librement traverser la Suède, en se 
» i^eadant auprès de TEmpereur» du Pape, 
» du roi d'Espagne et d'autres grands souve- 
3». raips de l'Europe , de même que les ambas- 
» sadeurs de ces puissances lorsqu'ils se ren- 
». dwnt à Moscou. Les négocians, les militai* 
» res , les médecins , les artistes et ies artisans 
» Jouiront des luèmes avantages (168). 

Cette paix contenta Tune. et Tauire puis* 
s^ce. EUe délivrait les Sbuedois d'une guerre 
ruineuse , consolidait les possessions de TEs- 
thonie et de Narva , et rendait à la Russie son 
ancienne possession de Novgorod, où nos 
frères et nos églises gémissaient sous. Tempire» 
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de conquérans étrangers. Fédor, en envoyant 
des Yoïévudes à KexliuhTi , lit partir avec eux 
un évéque , afin d'y purifier Torthodoxie des 
traces d'une autre religion. 

Quoique Sten-Banner , Horn et Boyé trai- 
tassent encore avec nousau nom de Sigismond, 
celui-ci prenait peu de part à ces négociations; 
ne s'occupant que faiblement dé la Suède re- 
belle , il était plongé dans une espèce de lé- 
lhargie morale, et commuiii(|uait rarement aat^'I^Tcl 
avec Moscou, même pour lesafiaires de Li- 
thuanie (169). Notre Conseil n'en agissait 
qu'avec plus de ruse avecles plénipotentiaires. 
Cherchant à inspirer aux seigneurs Polonais 
de la méfiance envers un roi indolent , et leur 
faisant remarquer avec étonnement que Si- 
gismond mettait dans son titre le nom de la 
Suède avant celui de la Pologne , ils leur de- 
mandèrent , « Si c'était de leur aveu qu'il 
» abaissait ainsi la couronne des Jagellons au 
» dessous de celle des Goths, si nouvelle et 
» si nulle ? Car il n'y avait pas long^temps 
» que les Suédois étaient encore sujets du JDa- 
» nemarck , et qu'au lîett de Sooverftitis^ ils 
» n'avaient que des Régents dont toutes les 
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« 

» relations se bornaient à celles quMIs entie- 

}» tenaient avec les commandans de Novgo- 
.» rod ». Mais les orgueilleux seigneurs Polo- 
nais, encore ulcérés de la fierté altière de Ba- 
thori, chérissaient le débonnaire Sigisraond, 
et vantaient le bonheur qu'il avait eu de rem- 
porter une victoire sur le Khan de Crimée, Ils 
c^jpcraients'emparersansguerre de FEsthonie, 
après avoir obtenu de la Russie une trêve 
dont elle était également contente. 

Affaibli par la malheureuse campagne de 
Russie y .le khan n^en continuait pas moins 
(l'agir offcaijivcuiclit envers les puissances 
chrétiennes ses voisines , et d'y chercher du - 
butin. Celle conduite avait pour principal but 
de ne point encourir te mépris de sea Princes 
fivides f et de conserver un pouvoir que la co* 
1ère d'Aïuurat hii aurait infaillibleiueiit en- 
levé ; car le Sultan lui avait fait les plus cruels 
reproches sur sa f uite pusillanime de Russie , ^ 
et dont la honte rejaillissait sur les drapebux 
Ottomans (170J. Pour endormir Fédor^ Kasi-* 
Ghirëï lui écrivit, en l'engageant à renouer 
leuirs anciens rapporis d'àmitié ; il s'excnaait 
sur ^ facilité à croire des rapporis d'hommes 
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ro^ch&m qui voulaient ks brouiller. L'en- 
voyé de Crimée apprit contidentiellemeat 
au Régent, que le Khan, connaissant Tin- 
tenlion du Snltan de donner un aut^ maître 
i la Tauride , était décidé à abandonner les 
Turcs , à se réunir de toute son âme au Tsar » 
.à £iire sortir tous ses camps de la presquHIe , 
à dévaster la Crimée , à fonder pour lui- 
même un nouvel état et une forteresse , 
fiur ks bords du Dniéper auprè» du passage 
de Kochkin , aiin de servir à la Russie de bar- 
rière insurmontable et d¥pouvfeinlaîl contre 
les Ottomans^ 1 7 1). Kazi-Ghiréi demandait seu*- 
fcnitiiit que Fédor lui donnât de l'argent pour 
. la. «onfliruction de cette forteresse, et que pour 
preuve de son amitié , et comme arrhes des 
importans services qu'il rendrait à Tavenir , 
k Khan is'en§ageait à aller de nouveau ravager 
la Litbuanie. 11 nous tro lu pait comme à àon 
ordinaim; mais nous n'étions pas ses dupes. 
Mous envoyâmes un courrier en Tauride , en 
lui répondant que nous oublierions tous ses 
> ûvtrage», s*il voulaiiétre franc dans sa récon- 
ciliation avec nous; que Tamitié du grand 
Monarque chrétien était, même pour un mu- 
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sulman , préférable au joug Oftoman ; que , 
quoique nous ne fuyions poiut en guerre 
avec la Liihuanie , nous ae lui en voudrions 
pas des ravages quHl commettrait dans ce pays 
qui étail son ennemi ; cet acte de duplicité 
étant de ceux permis en politique* Mais ren- 
voyé n'était point encore parvenu en Tauride» 
TlumdÂcri* lorsqu'il apprit que les tsarévitches, kalga-Feti- 
Ghiréï et Nouradin Bakhta, avaient déjà poiité 
Je &r et la Uamme dans les pays de Hézan, Ga- 
.^l^ir et Toula. Le llégent ayant néglig(6 de 
pourvoir à leur défense , ils devinrent la proie 
de leur vengeance et de leur cupidité. Cepen- 
. dant ils ne songèrent point à marcher contre 
. Moscou^; ils retouiiièrent suf leurs pm^ wam 
après avoir réduit en cendres les villages et 
fait prisonnier^un grand nombre de nobks 
avec leurs femmes et leur^enians. Ge déiaut 
de. prévoyance de la Russac lui valut les sar- 
casmes du Khao , qui dit ^ avec un atr d'ëton- 
nement , à, un des envoyt^s de Fédor : «. Qu'est 
» devenue Tarmée moscovite?.... NosTsaré- 
. A . vitches et nos Princes. n'ont tiré , ni leurs 
» sabies,de leurs fourreauft^ ni leurs flèches 
, 3» de leurs carq^oiâ^; ils cbifisaieni devant 
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« eux à coups de fouet des milliers de pri- 
» .sonnim , tandis que vos brayes Voïévodes 
^> se cachaient dans les forets »• Le Khan, 
revêtit cet oificier Russe d^un habit d'or, 
lui ordoniuà d'assurer F édor que les ïsaré- 
vitches avaieul agi s^ns son ordre, et q^u il 
ne dépendait que de nous d'acheter la paix 
avec la Tau ride, par de Targentet des four- 
rures précieuses. 

Cettie .paix était toujours l'objet des désirs 
oe Fedor , aussi se decida-t-il alors a renouve- no^ie. 
1er ses relations avec le Sultan. Il envoya à 
Constantiaople , par.Kaia, le geuùlhomme 
Maotchokin , demander à Âmurat qu'il dëfen* 
dit au Khan» aux Âzoviens et aux Bielgoro-* 
diens (172) , de ravager la Russie , par recou- 
. naimnoe pour nos boxuKS dépositions envers 
lui : Car., écrivait k Isar au Sulta^i, t\ Go- 
» dounoff au grand Yisir, nous- n^écoutons 
» pasi'£«^)€reur , Ip roi d'JË^agne, celui de 
. » Lilhuanie p le Pape et le Scuali c^ui nous 
. » connurent de nous joindre à eux pour nous 
9 armer ^nti;e le chef d^.s MHsukuaas ». Le 
"Visir, après beaucoup de politesses, dit à 
l'envoyé. ¥ Tsfir nous offre son ajpaitié : 
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» nous y croirons ior&cju'il aura consenti i 
» rendre au Sultan Astrakhan et Kaian. Nous 
ne redouions f ni i ^Jurope, ni l'Asie. Noire 
armée est tellement noinbreuse , que le 
» monde peut à peine la contenir ; par terre, 
» elle est préte à se précipiiex sur le Sciiah , 
» la Lithnanie et l'Empereur ; et par mer ^ 
» sur les rois d'Espagne^t de France. Nous ne 
» pouvons que louer votre prudence si , eft'ec- 
» tivement, TOtia n*avee pas youIu vous 
» joindre à eux; et le Sultan ordonnera au 
» Khan de ne point inquMier la Russie, si le 
» Tsar retire ses Cosaques des bords du Don 
» et détruit les quatre nouvelles forteresses 
N qu'il a fait cofi9truLre sur t*e fleuve et sur le 
» Terek ^ aiin de couper nos communications 
» ôTcc Derbent. Rendez- vous à cette propô- 
» sitioii y sinon, j-en jure par Dieu, non seu- 
>» lenient nous ordonnerons au Khan et aux 
» Nogais d'inquiéter contimielleinent la Rua** 
sie, mais nous marcherons nous-mêmes 
» contre Moscou , par, terre et par mer, sans 
1» redouter , ni 4es fatigues f ni les dangers ^ et 
» sans épargner, ni nos trésors, ni notre sang. 
I» Yrms aimez la paix ; mais pourquoi yoas 
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s » tnélez vous des affaim de i'Ibérie qui ap- 

» pariient au Sultan. » ? ISaslcbokin répondit 
-qu^Astrakhan et Kacan ëlaient inséparables de 
Moscou ; que le Tsar ordonnerait de chasser 
les Cosaques des environs du Don où nous 
n'avions aucuie forteresse; que noa rapports 
avec la Géorgie ne provenaient que de ce 
qu*elle professai! la même religion que nous ; 
que nous y envoyions ) non des troupes v mais 
des préti'es, el que nous ne permettions à ses 
habitaus de -venir en Russie , que piMir y faire 
le commerce. ISastchokin prappsa au Yisir de 
«'expliquer avec le Tsar par le moyen d'un 
ambassadeur que le Sultan l«ii enverrairt. Le 
Visir ne le voulut pas d abord , en lui disant : 
« Noua* fie*conifaiss6ns point cet -usaf^.Mona 
recevons les ambassadeurs clraugers, mais 
^ nous n'en envoyons pas chee les autres ». 
A la lin ; cependant, il se décidai faire pm^kt 
pour Moscou le dignitaire iscbaoucli-liesvan 
avec les ieoMtlides qui avaient élié faites à 
Mastchokin, De son côté « le. Tsar envo^ en- 
core a GonsLinlliiopk , au mois de juillet 

i594» gentilhomme IslenieC, porter s%ré«< 

ponseet des présens qui cousislaient^en une 
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pelisse de renard noir, pour le Sultan, et de 
zibelines , pour le Yisîr. Il promettait de ré- 
primer les Cosaques et de laisser passer libre^ 
ment les Turcs qui se rendraient àDerbent, 
à Schamakha et à Bakou « si Amurat s*enga- 
§eait à tenir en respect kazi-Ghireï. « Nous 
» avotis ordonné , écrivait Fédor au Sultan ^ 
» de construire des forteresses dans les pays 
» de la Kabarda et du Schafkal, non pour t'ir- 
» riter , mais pour assurer h tranquillité des 
» habitans. Nous ne vous avons rien enlevé , 
» oar les Princes des nionUigncs, des Tcher- 
» kesses et k Schafkal étaient nos anciens su- 
» jets de la province de Rdzan. Us s enfuirent 
«c dans les montagnes et se soumirent ensuite 
M' à mon père, leur ancien et légitiaae souve- 
>î rain ». Cettehistoire nouvelle de la Cabar»- 
die et-du Caguestan , Ae persuada'f as le Sultan 
que feors princes fussent des transfuges de 
Rézan. Il vit la tendartce de la politique de 
Moseou à«'étendre dans rOrtenl» Il ne pou- 
vait la favoriser» et il ne songea point à con- 
tittnier à la tranquillité Àe la- Russie, c^esl^N 
dire à la réconcilier avec le Kkan* • 

Les seuls fruits que nous re\irâiiies de ces 
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ambassades à Gonsiantiiiople, furent des no*-^ 
lions intéressantes sur l'état de l'empire Otto- 
man et des Grecs. « Tout est changé aujour-- 
» d'hui en Turquie , disait INastchokin ; le 
» Sultan et les Padias ne songent qu'àPinlérét; 
» le premier augmente le trésor, et Ton ne 
1» sait à quelle iint il cache For dans des coi- 
» fres et ne paye point Tarmée qui dernière- 
» ment se révolta et assaillit le palais, en dè- 
» manJanl la téte du Defterdar ou Trésorier. 
» Il n'y a plus ni ordre ni justice dans l!£m- 
» pire. Le Sultan pille les ibnctionnaires , et 
» ceux-ci pillent le peuple. L*on ne voit par- 
» tout que vois et assassinats ; plus de sécurité, 
» pour les voyageurs sur les.routes , ni pour 
» les marchands dans le commerce ; ces vio- 
» lences et la guerre de Perse, ont épuisé 
» TEmpire , surtout la Moldavie et la Yala- 
» chie, où «ans cesse on change lesHospodars 
» par vénalité. Les Grecs sont opprimés et 
» gémissent sans avoir même d'espoir dans 
» l'avenir ». Islenief fut retenu à Conslauti- 
nople par ravénement au tréne de Mahomet. 
III, en iSgS \ ce nouveau Sultan, iniàme assas- 
sin de ses dix-neuf frères , n'attendait qu'un 
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moment propice pour déclarer la guerre à la 
Russie. Cependant, quoiqu^à Gonstanfinople 
nous traitassions de brigands^ les guerriers du 
Don , nous leur lournissions des muni lions 
de guerre, du plomb et du salpêtre. Leur 
nombre s'accrut des Cosaques du Dnieper et 
de tous les déserteurs ] qm^ils accueillirent 
. parmi eux. Ils étaient continuellement en 
guerre avec Azof et les Nogais, les Tclierkesses 
et la Tauride , et allaient en mer chercher du 
butin , tantôt soumis au Tsar, tantôt en ré«* 
\olle coiilre lui. îsaslchokiii écrivit ti'Azof à 
Moscou , que les Cosaques des camps du midi 
lui avaient enlevé de vive force les présens du 
Tsar ; qu'ils ne voulaient pas lui rendre sans 
rançon, leurs prisonniers, un Tschaouschdu 
Sultan avec six Princes Tcberkesses, cl que, 
dans un aeoès de colère , ils avaient coupé la 
main à un dVutreux en s'écriani: « nous 
» sommes lidèles au Tsar blanc , mais ceux , 
» dont nous nous, rendons uiaitres par nos 
>» armes, nous ne les rendons pao puur rien ». 
Les CoiRques méritaient d'être punis de leur 
indiscipline; mais à titre d ennemis iri-écon- 
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dliables de ceux de la Russie , ils avaient des 
droits à riudulgence du Tsar. 

îs'ayaiit point réussi daus noire proj( l de 
maîtriser le Khan par l'entremise de la Tur^ 
quie, nous y parvimmes sans elle et par nos 
propres moyens. Nous le désarmâmes, moins 
par nos complaisances et nos négociations , 
que par des mesures $ages , pr^es pour la dé- 
fense des possessionsméridionales de la Russie* 
Ayant renouvelé rancieune ^iie de Koursk 
déserte depuis long-temps (173), et construit 
les forteresses de Livîia , Kroma et Voronège ^ 
le Tsafi en liÂgi , ordonna d en bâtir encore 
de nouvelles sur toutes les routes des Tatares , 
depuis le Donetz jusqu'aux bords de TOka^ 
telles que Bielgorod , UsLol et Yaiouïka , et 
de les peupler de soldats , de Streletx et de Co- 
socjues, eusorte qu'il devint diilicile aux bri- 
gands de Crimée de toui uci ces lOiteresses 
d'où , pendant T^té , il sortait sans cesse des 
détacUemens de cavalerie pour les observer , 
et où le bruit continuel du canon les tenait en 
respect. Le Tsar^ ayant le glaive dans une 
main, de Tor dans 1 autre, faisait dire au Khan: 
« Le Pape ^ TEmpereur, les rois â'Espagno , 
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» de Portugal et de Danemark m'ont conjiiré 

» de délruii'^ ton royaume, peodaul qu'ils 
» agiraient de toutes leurs forces contre le 
» Sultan. Mes propres Poyards, mes Princes, 
i> mes VoïV \ odes et particulièrement les ha- 
» bitansde l'Ukraine, me supplientëgalement 
» de me. rappeler toutes vos iniquités et vos 
» cruautés, de faire marcher mes troupes et 
i> de ne point laisser pierre sur pierre dans 
» le centre même de ta horde. Mais, désirant 
j» ton-amitié et celle du Sultan , je n'écoute , 
» ni les ambassadeurs des Souyerains euro* 
» péens, ni les cris de mou peuple, et je te 
» propose mon alliance et de riches pré- 
» sens ( 1 74) »^ Obligé par Amurat d'aller satis 
cesse d'un payo k un autre, eu Mokiavie , en 1 
Yalachie im en Hongrie, pour réprimer les 
révoltes des tributaires Ottomans, ou com- 
battre les Autrichiens , le Khan fatiguait ses 
tr#upes par des marches continuelles , et en 
perdait un grand nombre dans les combats, 
sans en retirer d'autre avantage qu^un faible 
butin. Dans ces fâcheuses conjonctures , Kazi- 
Gliiréï obtint du Sultan la peniilssioiî de 
tromper la Russie par une .£insse réconcilia- 
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tion solennelle, édatahte et telle que nonn 

n'en avions pas eue avec la ïauride dans Tes-* 
pace de &oixaiile-i[uuizc ans. Au mois de no- 
vembre 1593, les ambassadeurs du Khan,. 
Achmet-Pacha , et ceux de Moscou , le prince 
Féddr Khyorostinin et Bogdan Belsky, se 
réunirent sur les bordsde la Sosna, au-dessous> 
de Livna, pour lei> coniërences prélimiuaii^s. 
Cette rivière servait alors de frontière à la 
Russie habitée. Plus loin, vers le midi , com- 
mençaient lesstèpes. L'envoyé de Kazi-Ghinîi 
ne voulut pas passer sur le côté gauche de la 
rivière, craignant de se livrer entre nos mains, 
et d<e compromettre ainsi la dignité du Khan.. 
Les Ambassadeurs , après s'être réunis sur un 
puiit, convinrent de cesser les hostilités de 
part et d^autre , de délivrer les prisonniers, et 
de conclure une paix et une alliance perpé- 
tuelles. A cette fin , le prince de Grimée, Ichi- 
mamet, devait se rendre à Moscou, et le prince 
Mercure btcherbatofT, en Tauride. Ces deux 
nouveaux Ambassadeurs s'étant iencontrés 
sur le pont, se saluèrentavec politesse et con«* 
tinuèrent leur route. Comme gage de son 
amitié, Fédor perknit à la veu ve du tsarévitcbe 

TOM£ X. 16 
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Mourat qui étai 1 mort à Astrakhan , de ae rfû- 

diX' auprès du khaii ; il eavoya à Kazi-Gbirâ* 
dix mille roubles , outre des pelisties et des 
éloifcs précieuses , prooieikaul de lui en faire 
passiT autant chaque année; enlin , il parvint, 
dans le courant de )?éXé de 1 594 , à recevoir de 
Vd'ix arec le lui un acte d'alliauct^ avec un cachet d'or. Cet 
acte , par les conditions qu'il contenait et par 
ses termes, rappelait les anciens traités par 
lesquels le bon et sage Mengli-Ghiréï assurait 
Ivan III de son amitié fraternelle. Kasi-Ghiréï 
s'engageait à être Tennemi de nos ennemis ; a 
punir saiis Hiiscricorde ceux de ses sujets qui 
attaqueraient la Russie ; à rendre le butin et 
les prisonniers qu'ils pourraient faire; à veil- 
ler à la sûreté des ambassadeurs du T.sar, à 
celle des négocians, et à ne point arrêter dans 
leur roule les étrangers qui se rendraient à 
Moscou. Quoîqu'à dater de cette époque , et 
pendant environ trois ans , les Tatares de Cri* 
mée 11 eussent pas iuquiélc nos possessions, 
employant' toutes leurs forces à aider le Sultan 
dans sa guerre avec la Hongrie , Tarmée Mos- 
covite n'en continua pas moins à rester sur les 
bords de ru ka , prête h combattre. 
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Ce temps de paiiL profonde pour la Russie, 
ne fut pas perdu pour sa politique extérieure. 
La Gourde Moscou, tout en assurant le Sultan* 
qu^uniquement par amitié pour lui, nous 
ne voulions pas nous lier avec ses ennemis/ 
recherchait leur alliance avec plus d'ardeur 
que jamais. Au mois de septembre iS^'i , TEui- 
pereur envoya de nouveau à Moscou, le digni- 
taire Nicolas Varkotsche^ pour prouver avec 
éloquence la nécessité d^un armement général 
de toutes les puissances chrétiennes , contre le 
Sultan , et exiger de nous, ou dos secours pé- 
cuniaires , ou de riches pelleteries , pour là 
guerre contre les Inlidèles. Dans une conver^ 
sation confidentielle, il dit à Godounoff , que 
Rodolphe avait le projet d'épouser la lille de 
Philippe, roi d'Espagne, vA dn s'approprier la 
France , du consentement d'un grand nombre 
de seigneurs de ce pays , qui détestaient' 
Uenri IV; que Sigisuiond , offensé de Tarro- 
gance et de l'indépendance des seigneurs Polo« 
nais , voulait abdiquer la couronne des Jagel- 
Ions et retotirner en Suède ; que Maximiiien , 
frère de l'Ëmperéur, avait de nouveau l'espoir 
d'èlre roi de Pologne, et priait Fédor de fai- 
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der de tous nos moyens pour y parvenir, j^ro- 
mettant de céder à la Russie une partie de la . 
Livonie. Les Boyards répondirent au nom 
du Tsar : « Le grand-père , le père de IVdor et 
» Fédor lui-même ont témoigné plus d'une 
» fois, à la Cour de Vienne, leur disposiliou 
» de se joindre à TËurope , pour combattre 

lesOllouxans; mais c e^t envain que nous 
351 avons allendu, ju^i^u'à présent et t^ue nous 
» attieudons encore une ambassade à Moscou , 

de la part de 1 Empereur , de TLspagne' et^ 
» de Rome, pour établir nos conventions* 
» JSous ne refusons pas l'argent, pourvu que 
» le giaiiu œuvre du salut et de la gloire des 
» Chrétiens commence. Le Tsar souhaite en 

tout le plus grand sueeès à l'Empereur ; il 
» agira avec le plus grandzèle, afin de procurer 
» la couronne de Pologne à Maxiipilien , et ; 
» dans ce cas, nous lui céderons louU: la Li- 
» Yonie , à Texception de Dorpat et de Narva , 
» qui spnt indispensables à la Kussie On 
congédia Yarkotche en lui remettant des lettres 
pour Rodolphe , pour Philippe et pour le 
Pape, auxquels nous demaiiJlons qu'on en- 
voyât au plutôt des ambassadeurs à Moscou, 
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de même que pour le prince de Suéde, Gus- 
tave fils d'Ërick , à qui Fédor offrait un refuge 
en ces termes : « Nos pères étaient amis et 
» alKës, ayant appris que tu errais en fugitif, 
3» en Italie', je t'invite à venir en Russie où tu 
» auras un traitement coiiveiiahle, plusieurs 
' 3» domaines , une vie tranquille , et la liberté 
» d'en sortir et d aller où bon te semblera et 
» quand tu le voudras ». La suite nous ex- 
pliquera pourquoi nous faisions ces avances à 
.Gustave. 

Cependant l'indolent Rodolphe combattait 
le Sultan en Hongrie, et ne se hâtait pas de 
conclure une alliance avec la Russie, Au mois 
d'août 1594* il arriva h Moscou un de ses 
envoyés avec une lettre singulière , en latin 
et ouverte , adressée eii même temps à Fédor 
et à rhospodar de Moldavie Arron , au voïé- 
vode de Briaslavle , et aux Cosaques du Dnîé- 
per ; voici ce qu'elle contenait : « lue porteur 
p de la présente , Stanislas ChlopUzky, chef 
» des guerriers Zaporogues , nons a témoigné 
- » le désir de servir TEmpirc contre rinlidèle 
» Sultan, avec huit ou dix mille Cosaques; 

M nous l'ayons accueilli avec plaisir et lui 
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» avons remis noire bannière, portant une 
» aigle noire, à condition qu'il fermerait tous 
» les passages aux Tatares de Crimée , vers le 
» Danube, et porterait lefer et la flamme dans 
» les possessions du Sultan , en épargnant la 
» Lîthuanie et les autres pays chrétiens. Cest 
3» pourquoi nous vous prions de favoriser 
» notre serviteur dévoué (175) ». L'adresse à 
Fédor était visiblement controuvée : l'Empe- 
reur ne pouvait tenir le même langage au Tsar 
et aux Cosaques. Chlopitzky, eu causant avec 
les Boyards, les informa, au nom de Rodol- 
plie» des victoires de l'Empereur et de l'alliance 
que le prince de Transylvanie et les hospodars 
de Moldavie et de Valachie avaient conclue 
avec lui ; il les assura que les Zaporogues , re-> 
gardant la Russie comme leur véritable patrie, 
^ n'osaient agir sans la volonté du Tsar , et de- 
manda que rédor, après leur avoir donné 
quelques troupes moscovites, leur ordonnât 

de marcher avec elles et sous les drapeaux de 

la Russie, contre les Turcs, On ne laissa pas 
' parvenir Chlopitzky jusqu'au Tsar, en lui re- 
présentant l'inconvenance de la lettre de l'Em- 
pereur j et on lui dit : « Le Tsar , par considé- 
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•> rallon pour Rodolphe, te laisse partir sans 
p colère, et il écrira à Bogdan Mikochinsky , 
» helmandesZapurogues, qu'ils peuvent ser- 
» yir l'Empereur ». Cette circonstance est très- 
remarquable , en ce qu'elle pi^éâente les Cosa- 
ques du Dnieper comme sujets de laLilhuaiiie, 
^ui eile-méme tremblait d'ofTenser le Sultan , 
salliant^ contre le gré de leur Souverain, à 
rEmpeieur pour faire la guerre aux Turcs, et 
se reconnaissant , en quelque façon, dépen- 
dans du Tsar. Quoique cette alliance illégale 
n'eut point pour TAutriche le succès qu'elle 
en attendait; quoique le gouvernement Li- 
thuanien puiill les Cosaques de cette manière 
indépendante d'agir, en leur ôtant les canons, 
les drapeaux, les trompettes d'argent, la mas- 
sue qui leur avaient été donnes par Etienne 
Bathori, et Taigle noire de TËmpereur (176); 
cependant les souvenirs d'une ancienne pa- 
trie commune, Tunité de religion, l'oppresh- 
sion sous laquelle gémissait l'Ëglise grecque 
en Lithuanie, et la vengeance nationale, pré- 
paraient déjà dans Tâme des guerrier» du 
Dniépei:, le désir de réunir leur contrée ilo- 
rissaiile à l'empire de Moscou. 
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Fédor voulant obtenir un résultat de nos 
longues et inutiles négociations ayec TAutrir 

che, envoya un couirier à Rodolphe (177) , 
pour lui demander les véritables raisons des 
ret^^rds quHl apportait dans une affaire d'une 
aussi liuLile iaiporlancc. 11 apprit que Nice- 
Ifis Yarkotche, ayant quitté la Russie, avait 
trouvé r£mpereur à Prague, mais qu'il n'a- 
vait pu lui être présenté que longtemps après 
son arrivée, à cause de Tindolence ordinaire 
de ce Monarque ; que Rodolphe avait enfin 
communiqué à la Diète des électeurs la ré- 
ponse lavorable de 1^ cdor, et que ceux-ci, attar 
^ chant un yrand prix à Talliance de la Itussic , 
avaient obtenu de lui qu'il envoyât une nou- 
^ vtUe ambassade à ]V{oscou. Quelques mois 
•après, en décembre i5g4, arriva dans cettç 
ville le même Yarkotche , avec la nouvelle que 
les Turcs se renforçaient de pluç en plus en 
Hongrie. Il demandait de prompts secours 
'pécuniaires, et nous étonnâmes rAutriche par 
^^'^^PEinp^ notre générosité , en envoyant à FEmpereur, 
pour les frais de la guerre , quarante mille 
trois cent soixante zibelines , vingt mille sept 
cent soixante martres , cent vingt renards 
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noirs, trois cent trente-sept mille deux cent 
trente-cinq petits-gris , et trois mille castors ^ 
valant, quarante-^quatre mille roubles d alors. 
Le gentilhomme du Conseil , YéliaminofF, 
fut chargé de les porter; on lui rendit des 
honneurs extraordinaires à Prague : les troit- 
pes étaient sou^ les armes dans toutes les rues 
•par lesquelles il devait passer , pour se rendre 
au palais, dans la voiture de rEaipereur; il 
*reçut des invitations de toutes parts et fut 
Tobjet de toutes les prévenances. 11 était sans 
cesse prié à des diners qui étaient toujours 
accompagnés de musique ; cet envoyé , cepen^ 
dant, ne recherchait point ces occasions de 
plaisir , disant que le Tsar pleurait la mort de 
«sa iille , et que toute la Russie pleurait avec 
lui. Après avoir étalé, dans vingt cliaiubres du 
palais^ les présens de Fédor aux yeux de TËm*- 
pereur et de ses seigneurs, il satistit leur cu- 
riosité par la description de la Sibérie si riche 
en belles fourrures ; mais il ne leur dit pas le 
prix de cet envoi du Tsar, que les juifs de 
Bohême et les marchanda jcstimèrent à huit 
.tonneaux d'or. Yéliaminoff fit sentir au mi^ 
nistere Autrichien qu^un secours pécuniaire 
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fie celte importance prouvait toute la sincérité 
des bonnes dispositions de Fédor , malgré les 
retards inexplicables de r£mpereur et de ses 
alliés , à conclure un traité sokiinel avec 
nous. On comprend , en effet difficilement 
pourquoi la Cour de Vienne avait Tair d'évi- 
ter cette alliance , beaucoup plus dangereuse 
et sujette à des chances plus fâcheuses pour 
nous que pour TAutriche, puisqu'elle devait 
conduire la Russie , qui était en paix , à une 
guerre avec le Sultan, qui combattait déjà 
rAulriche. L'Empereur répondit au Tsar , 
que Téloignement des lieux, la haine qui exis* 
tait en Espagne contre rAiigleLerre et la 
France , les troubles des Pays-Bas, la vieillesse 
de Philippe et le nouvel avènement du pape 
Cleiiienl VIII, retardaient une alliance gé- 
nérale des puissances chrétiennes contre les 
ittuttTeAiii. Ottomans. Ilenvoya pourtant au près de Fédor 

iKiiwtdear de •/ a x 

riimpcrear. grand de sa Cour, Abraham , burgrave de 
Donau(i78), avec un membre du Conseil, 
Creorçes Kal, vingt gentilshommes et tjualre- 
TinglKlouze valets. • 

Cette ambassade ne satisfaisait que lamour- 
propre de la cour de Moscou par sa magniB- 
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cencc , et en exigeait une pareille de sa part. 
Le Burgraire , en^ traversant la Russie , vit , 
dau5 toutes les villes et à tous les relais, une 
quantité de gens proprement vêtus et rassem- 
blés des endroits les plus éloignés par ordre 
du Tsar, alla de lui prouver combien le pays 
était peuplé et riche. Depuis la frontière jus- 
qu^à Moscou, il fut reçu et accompagné par 
des détachemens de troupes , montés sur de . 
magnifiques chevaux. Partout sur son passage» 
il Irouvalt le luxe et toute espèce d'agrémens , 
à la liberté près; car, sans cesse on veillait 
autour de lui , afin qu'il ne vint à sa connais- 
sance rien de ce qui pouvait offenser Famour- 
propre des Russes. A Moscou , cet illustre 
étranger fut conduit par les plus belles rues et 
devant les plus beaux édifices. On lui assigna 
pour demeure Télégante maison du prince 
Nosdrovatoï. On lui donna le service de la 
Couj. On lui apportait, sur des plats d'or et 
d'argent, toutes les friandises de la table du 

m 

Tsar, et on lui servait les vins les pluspré-- 
cieux du midi de TEurope. Le jour de son au- 
dience , le 2'j mai Avitjy, la cour de Moscou 
resplendissait de magnificence. Le Bui^ravë » 
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' ayant la goutte, ne put montera cheval , mais 

il ne rendit au Kremlin dans une voiture alkr 
mande , ouverte. Il était précédé par cent 

. vingt cavaliers nobles ^ couverts d'habits ma- 
ghiliqiics. Fédor le reçut dans le grand Palais 
doré y assis sur son trône , le diadème sur la 
tète et le sceptre en main. GodounoIT était 
debout derrière lui et tenait la pomme d^or ; 
à sa droite étaient assis le tsarévitche Araslan-* 
Aley, lils de Kaïboula, Mamet-Koul, de Si- 
bérie , et le prince Mstisla&ky ; à sa gauche , > 

.Ouraze Mahmet , tsarévitche des Kirguisses ; 
plus loin étaient les Boyards , les iils des Hos- 
podars de Moldavie et de Yalachie , les grands 
Oiticiers, les Gentilshommes du Conseil , 
deux cents Princes et Nobles; les Secrétaires 
du Conseil, étaient dans un appartement 
voisin. L'Empereur envoyait en présent , au 
Tsar^ les yeliques de Saint-Nicolas renfermées 
dai^ une chasse d'or , deux voitures , douze 
chevaux , une pendule avec de la musique et 
quelques vases en cristal ; à Godounoff « un 
bocal précieux , orné d'émeraudes , une pen- 
dule et deux étalons , avec des housses de ve- 
lours ; et à son jeune liis , Fédor > des singes et 



Digitized by Google 



DE RUSSIE* a53 

des perroquets. Il Pressait ses remercimens 

au Tsar et au Régent ; celui-ci permit, quel- 
ques jours après , à r Anibasaadeur , de.Tenir 
dans sa propre maison ; et prenant un air de 
Souverain, il lui adressa dii6 paroles gracieu- 
ses et donna sa main à baiser aux. Gentilshoni*- 
mes d'Ambassade. 

Mais» la niagniticence et le bon accueil ne 
produisirent rien d'ini portant L'Ambassa* 
deur d'Autricbe, en euiamaul TaiXaire prin-> ' 
cipale, déclara que Rodolphe attendait de 
nous de nouveaux services; que nous dévions 
nous opposer aux incursioiis du kiian en 
Hongrie et à la paix du Schah avec le SuU 
tan ; que nous deviens donner eucoce à 1 Em- 
pereur des secours pcciiuiaires à des époques 
lixes , et dont les quotités seraient réglées %a 
or ou en argent et iiou en pcUetcrie , car 

• 

rAutriclie ne pouvail. s\ n défaire avantageu- 
sement en Esrope. Mais les Boyards répon* 
dirent catégoriquement que , sans un engage- 
ment mutuel et par écrit de la part de TAotrî- 
che , Fédor n'était point disposé à prodiguer 
pour elle les trésors de la iVussie ; qu'Islenief, 

envoyé par le Tsar avait été retenn à Gdnstaii* 
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iinople à cause des secours pécuniaires que 
nous avions accordés à Rodolphe ; que tou- 
jours nous teniom le khan en respect , et que 
dcpuiis long-tcmpi> dous aurions obtenu l'al- 
liance de l'Europe chrétienne avec la Perse, 
• si TEmpcreur ne nous avait point trompés 
par de vaines promesses. En même temps il 
arriva à Moscou , un courrier de Maximiliea 
qui désirait que Fédor lui accordai dessecours 
' en argent, pour Taider à obtenir la couronne 
de Pologne ; on désirait qu'il Tobtlnt , mais 
0n lui refusa Pargent. Le Burgrave quitta 
Moscou au mois de juillet , n'emportant que 
beaucoup d'iioiiiit urs et de riclies prcseiis. 
Ce qu'il y a de plus étonnant c'est que Ro- 
^SSa * dolphe , pour excuser ses délais , prétextait le 
nouvel avènement du pape Gément VIII , et 
que ce pape /envoyait, à cette époque même, 
auprès de Fédor, par la Liihuanie, le légat 
Alexandre Comuleus pour ia même affaire, 
conjurant le Tsar de délivrer les puissances 
chrétiennes du joug des Ottomans (lyg). H 
est douteux que Comukus et Tafllbassadeur 
Autrichien se soient vus à Moscou ; du moins 
. ils parlaient et agissaient sans lamoindre com* 
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Ordinaire de ia cour de Rome , flallait le Tsar 
et ia Hussie ; il lui repréfientaît que les Ofctb^ 
nians, une luis maîtres de la Hongrie^ pou« 
vaient s^emparer également de la Pologne et 
de la Lithuanie ; que déjà ils Louchaient ^ nos 
possessions, ayant soumis d un autre côté une 
partie de la Géorgie et de la Perse ; et que rem- 
piredeByzaace et beaucoup d'autres n'avaient 
trouvé leur mine que dans leur trop grand 
amour pour la paix, dans leur inaction et 
dans leur imprévoyance des dangers. 11 elait 
facile à Fédor , disait-il « d'envoyer dea troupes 
en Moldavie» et de s'emparer des villes appar- 
tenant au Sultan, sur les bords de la mer Noire» 
où nousattendaient la gloire et un riche butin ; 
et oh nous pourrions nous perfecLijrmcr dans V art 
detaguerre^ eh voyant comment les Allemands, 
le» Hongrois et les Italiens combattent les 
Turcs , et combien ils ont d'avantage sur eux. 
Il ne dépendait que dénoua, ajoutait-il, det 
réunir à la iVussie des contrées que la beauté 
du climat , la fertilité du sol el les richesses d» 
la nature , rendaient heureuses et ilorissantes; 
et de nous ouvrir, par laThrace, un chemia 
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jusqu'à Byzaoce , domaine héredilaire des 
souverains de là Russie. Le zèle de la religion» 
dis^ii-il encore , rapproche les dislances 
Rome et Madrid élaieiU loin du Bosphore , 
cependant Consiantinopie verrait les éten<- 
dards^du Saint ÂpoUe et de Philippe; les peu'^ 
pies opprimés par les Turcs étaient nos frères, 
par leur langage et leur religion ; le moment 
était lavorable, les troupes Utiomanes ayant été 
défaites en Perse et'cn Hongrie. Enfin , ajou- 
tait-il, au ceutâ^ de TEmpire Turc où il n'était 
^ point resté la ïuoitu' iltij habitans, régnait le 
plus complet désordre. Les passages suivans 
des instructions données par le Pape au Légat, 
spnt également dignes d'être remarqviés 
Nous avons appris que les Souveraiiis de 
j> Moscou, aiment à se ylorilier de Jcsceiidre 
» des anciens Empereurs Romains, et se don^' 
» lient des titres pompeux; expliquez aux 
» Boyards , que les degrés de la dignité et de 
» la grandeur des Monarque» doivent être 
» coniiiinés par nous, et citez pour exemple, 
» les rois de Pologne et de Bghême i|ui doi^* 
» vent leur i:ouronne au chef de TEgliae cecu- 
» mciiique. Cherchez à imprimer dans leurs- 
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>i amesle respect pour le chef des chrétiens, 
» tranquilles et heureux sous notre pouvoir 
» spirituel. Cherchez à persuader que la yéri'- 
» table Eglise de Jésus-Christ est à liome et 
» non à Constantinople , où les iniicïèles Sul«' 
» tans vendent les titres de Patriarches escla- 
» ves, étrangers à rintlucnce du Saint-Esprit ; 
I» que dépendre des prétendus pasteurs de 
» Byzance^ c'est dépendre des ennemis du 
» Sauveur, et que Tillustre Russie est digne 
» d'un plus beau sort. Vous , homme éclairé , 
» vous connaissez la diliérence des dogmes . 
n des religions Romaine et Grecque ; persua- 
% dez les Russes des vérités de notre ortho- 
j» doxie, avec force, mais avec ménagement, 
» et d'autant plus qu'ils aiment la précision , 

• et que, pariant leur propre langue, vous ne 
» pouvez vousexcuser sur l'ignorance delà vé- 
»^table valeur des mots. Maisque d'avantages 

• n'avez-vous pas sur tous les docteurs qui 
m. ont été envoyés ches eux de Rome , dans^ 

• l'espace de sept siècles , et qui ne connais^' 
» raient, ni la langue, ni les usages des Russes? 
m Si te' Tout-Puissant couronne votre entre- 
» pri§e , s'il ouvre un chemin à la ré^nio«ju 

TOMli X. 17 
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» des religions, notre cœur sera consolé , et 
» par la gloire de l'£gti$e, et par le salut d'une 
» cjuanlilé innombrable d*àmes »• Nous sa- 
vons que ranibassadeUîr de Clément vint deux 
fois à Moscou avec ces mêmes instructions, 
en iagS et en iSgy ; maiii nous ne couuaiij^ons 
rien de ses négociations qui, au reste, n'eurent 
pas des résuilaU> iniporlans, et diminuèrent 
probablement, au moins pour quelque temps, 
les espérances qu^avait conçues Home, de 
conclure uac alliance politique et spirituelle 
avec la Russie. 

AiiiUi^ entre En promettant à TEmpereur et probable- 

Fedr)!- «'t le . » i > 

kd.aiiAbbas. luent au Pape, un allié hdèle dans le Scloahde 
^ Perse, nous pouvions effectivement tenir 
notre parole, ayant renouvelé nos rapports 
d'amllié avec lui. Déjà l'illuslre Schah Abuas 
se préparait à des exploits glorieux qui lui 
méritèrent dans 1 Histoire le nom de Grand; 
héritier dhin empire désorganisé par la fai- 
blesse de Tamasse et de Godabent, troublé 
par les révoltes des Kbaios apanages, restreint 
par les conquêtes des Turcs , il ne voulait ob- 
tenir de CCS derniers qu'une paix momenta- 
née, pour s'afl'erniir sur le trùne et appaiser 
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les rebelles de son pays ; il cherchait à con- 

uailre les rappurls qui existaient entre les 
Etats les plus éloignés ; saluant, au-delà des ' . 
mers , un tidèie allié dans le roi d'Espagne , il 
en voyait un bien plus fort dans le puissant 
monarque de la llussie; dont les possessions 
conlinaient déjà avec la Perse et la Turquie. 
Azi Khosref , nouvel ambassadeur du Schah , 
après avoir remis une lettre amicale d'Abbas , 
s'occupa principalement à flatter le Régent; 
4ans les entrevues particulières qu^il eut avec 
lui, il lui disait , avec la pompe des expressions 
orientales : « D'une seule main tu gouvernes 
» le pays Russe, tu dois tendre Pautre siu 
» Schah et çtablir une amitié iraterueile entre 
» lui et leTsar (i8o) ». Boris répondit mo- 
destement : (c Je ne fais (]ue remplir la volonté 
» de mou Souverain; sou impulsion seule 
n dirige mon esprit n. Mais il se chargea d'être 
auprès de Fédor le plus ierme appui du $cha]i. 
L'AiHuasoadeur expliqua à GoJuuuuiï <juc Jia 
1 rêve / conclue par. la Perse avec les Turcs , 
n'était qu'une ruse de guerre. « Alla de les 
j» endormir , lui dit-il , le Schah leur a donné 
h son iieveu âgé de six ans pour àtage ou 
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» pour victime; ils n'ont qu'à le tuer au pre- 
» rnier inoiaciit où ils verront briller nos ci- 
» metères , et tout n^en ira que mieux , car le 
» terrible Abbas n'aime « ni ses neveux, ni ses 

, » frères, et il leur réserve le repos éternel de la 
» tombe ou la nuit des cachots ». Âzi ne calom-* 
' niait point le Schali. Cependant ce destructeur 

' impitoyable de sa race déploya les qualités et 
Tappareil d'un grand monarque aux yeux de 
l'ambassadeur de Fédor , le prince Svénigo- 

' rodsky, qui devait prendre connaissance %e 
l'état (les choses en Perse et des projets d' Abbas. 
En 1 594 , cet envoyé traversa le pays de Ghî- 
lan , déjà soumis au Scliah qui en avait chassé 
le roi Achmet , accusé par lui d'infidélité. 
L'ordre etla tranquillité qui y régnaient prou- 
vaient l'infatigable activité du nouveau Sou- 

' verain. On traita partout avec distinction Tarn-* 
bassadeur de Fédor. Abbas le reçut à Kachan , 
environné d'une Cour brillanle de Tsarévil- 

' cheset des grands de son Empire.. Il portait à 
son cùté un sabre enrichi de diamans^ et il 
avait auprès de lui ùri arc et une flèche. Il lui 
tendit la main sans lui proposer de baiser son 
pied y il témoigna la plus grande satisfaclioni 
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et fit réloge du Tsar et de GodounofF. Les 

plaisirs elles festins précédèrent les affaires ; 
pendant le jour , il y eut des promenades dans 
les jardins, de la musique , des danses et des 
exercices militaires dans lesquels Àbbas lui- 
même montra une grande adresse , tant à lan- 
cer un coursier avec la rapidité de Féclair, 
qu^àfrapper juste un but avec des flèches. Le 
soir on fit des feux de joie ; on illumina les 
jardins, les cascades, les places publiques et 
les boutiques, où se précipitait une foule de 
peuple, et où Ton étalait les plus riches pro- 
ductions de l'Asie. Le Schah se glorifiait de 
son armée, de Fétat florissant des arts et du 
commerce , et de sa magnilicence. En mon- 
trant au prince Svénigorodsky ses nouveaux 
palais , il lui dit : » Ni mon père , ni mon 
» grand-père n'en eurent de pareils ». Il lui 
fit voir aussi son trésor, et lui fit admirer un 
diamant jaune qui pesait cent zolonlLks, et 
quMl destinait en cadeau au Tsar , la riche selle 
de Tamerlan , des cuirasses et des casques tra- 
vaillés en Perse. A diuer, Tayaut placé à côte 
de lui , \fd Schah lui dit : « Yois-tu Tambas^ 
j» sadeur des Indes qui est placé plus bas que. 
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» loi: son maître, Diéladia-Aïber, possède 
» des coiiirées iacuiuniciisurables et presque 
• les deux tiers du monde peuplé ; mais )'es- 
I* lime encore plus tua maître que lui ». Ën« , 
suile Abbas coiiiineuçaà IralUir d'affaiies av^ c 
le prince Svénigorodsky ; ilTassura qu'il était 
iermement résolu à cbasser les odieux Otto- 
mans des possessions occidentales de la Perse, 
mais qu'auparavant il voulait reprendre le 
Khorozan à Abdoula , Tsar de Bukharie , qui 
s^en était emparé dans les malheureux temps 
de Godabent, et qui avait aussi conquis le 
paysdc Khlva. « Je ne lioiirris, dit-il, qu'une 
» seule grande idée, celle de rétablir Tinté- 
» grité et la gloire de l'ancienne Perse. J'ai 
» quarante mille homme de cavalerie , trente 
» mille d^infanterie ét six mille canonniers. 
» Je couimencerai par mettre à la raisoa 
» Fennemi le plus voisin et je parviendrai 
» jusqu'au Sultan , j'en fais le serment. Il me 
» sulïira de la promesse sincère du souverain 
» de Moscou, de me seconder lorsqu*arrivera 
» le moment de cette grande enli^eprise, aiin 
» que nous en partagions et la gloire et les 

i> avantages ». Abbas consentait à entrer en 
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rapports avec l'Autriche; son Ambassadeur 
vit celui de Rodolphe , à Moscou ; il nous cé- 
dait sans opposition Tlbérie, mais il ajouta : 
*f Le Tsar Alexandre trompe la liiissie; il me 
» manque de respect et paye secrètement un 
» tribut au Sultan ». Constantin, iils d'A- 
lexandre , se trouvait en ôtage en Perse , où , 
de gré ou de force, il avait embrassé Tlslamisme 
et avait épousé une musulmane. Le Schah / 
pour complaire à Fédor, lui permit d*aller à 
Moscou; mais le jeune Prince s'y retusa, et 
dil à liolre yVaibassaJeur , en versant des lar- 
mes : Mon sort est de mourir ici dans un 
» honorable esclavage »• Abbas» pour prou- 
ver toute Famitié qu^il portait à la Russie, vint 
inopinément visiter le prince^Zvénigorodsky, 
amenant avec lui Azim , Tsar chassé de Khiva, 
et son premier ministre, Tergat-Khan* Il y 
but du vin et de riiydromei (car il aimait les 
boissons fortes, en dépit de Mahomet). Il 
examina , avec la plus grande attention , les 
images de la Vierge et de Saint Nicolas. Il ac- 
cepta dé TAmbassadeur un bonnet de renard 
noir , en lui iaisant cadeau à son tour d^un 
superbe coursier et d'une image de la Yierge , 
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peinte sur or en Perse, diaprés une image 

italienne qui avait été envoyée d^Ormus au 
Schoh (i8i). Pour confirmer tout ce qui avait 
été dit au prince ZvénigorQdsky , Abbas en- 
voya avec lui à Moscou, ua de ses grands 
seigneurs , nommé Kouli , et Fédor envoya 
au Scbah le Prince Tioubakin (1^2) ^ avec le 
projet crun li ai lé dont les bases étaient qu'ils 
-seraient alliés fidèles , et qu'ils employeraient 
conjointement leurs forces pour cbasser les 
Turcs des contrées de la mer Caspienne ; que 
la Russie s^emparerait de Derbent et de Bakou, 
et la Perse, du pays de Schirvan. Mais Tiou- 
.fiakin et son secrétaire moururent en route , 
ce qu'on ignora long-temps à Moscou; et les 
iciations avec Abbas, occupé alors à une 
guetrip heureuse en Bukharie, furent inter* 
rompues jusqu'à ua nouveau règne en Russie. 

Le Schah nous céda du moins Tlbérie. Fé- 
dor , sans la disputer encore ouvertement au 
Suilua, voulut établir un droit de souverai- 

* a 

Campagne jj^^^ g^r elle , en soumettant le Schavkal , im- 

eniitre le 

ScJiëvkai. placable ennemi d'Aleiaudre. Deux fois il 
envoya contre luises Voïévodes, les princes 
Zassekin, et KJivorostinin. Le premier mit en 
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fuite le Schavical et le força de se réfugier dans 
des montagnes inabordables ; le second devait 

achever de réduire celle partie du Dagueslan , 
s'y joindre aux troupes d'Ibérie , conduites 
par Yourî, tils d^ Alexandre t s'emparer de 
Tarky , sa capitale , aiin de la donner au beau- 
père d'Youri, autre prince du Dagueslan (i83). 
Khvoroslinin prit en effet Tarky , mais n'y 
trouva ni louri, ni son beau-père : il les at- 
tend it envain ; ses forces s'épuisaient dans des 
combats journaliers contre les habitans des 
montagnes. Enfin , après avoir rasé Tarky , il 
fut obligé de se retirer dans la forteresse de 
Térek. Près de trois mille Russes périrent dans 
ces pays sauvages. Ce malheur pouvait être 
.attribué à Alexandre. Le Tsar lui témoigna 
son élouiiciiient de ce que son iWs ne.^'était 
point réuni à notre Yoïévode. Alexandre 
s excusa sur la.difliculté de traverser les monta- 
gnes; mais F^dor lui fit observer judicieu- 
sement que 9 puisque le Schavkal trouvait des 
routes po.ur aller piller Tlbéric, les troupes 
dlbérie auraient pu également les trouver 
pour entrer dans le pays du Schavkal. Cepen- 
dant, ni celte cause de mécuiilenlemeut > ni 
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Tavarice d'Alexandre, ni ses hésitations à nous 
payer tribut, ne changèrent rien à notre 
politique patiente et sage. « Mon trésor est 
» épuisé , disait ce Prince , par le mariage de 
» ma tille avec le prince de Dadian , et par les 
» prësens qu'exigent de moi les puissanâ Sou- 
•» Yt iaiiis mahomc'lans (i84) ». Ayant appris 
qu'Alexandre avait fait la paix avec son gendre 
Sfroeon, sous prétexte de complaire à la Rus- 
sie, le Tsar écrivit au premier : « Je crois à 
» ton zèle et j'y croirai encore davantage si la 
» engages Siméon à nous prêter serment de 
» fidélité ». Alexandre tronapait-il la Russie , 
comme Tavait assuré le Schah au prince Zvé- 
nigorodsky? ISuii, il n'était que laibie au mi- 
lieu des forts ; nul doute qu'il ne préférât sin^ 
cèrement la domiiiaiion de la Russie à celle 
de la Turquie ou de la Perse. Il conservait 
Tespoir, il reprenait courage ; mais en voyant 
que nous ne pouvions ou ne voulions point 
envoyer en Ibérie des forces assez considérables 
pour sa déiense, son zèle pour nous se refroi* 
di^sait. Il ne quittait point le titre de tributaire 
de la Russie, mais, en réalité, il payait tribut 
au Sultan, en soie et en chevaux^ ^n ménie 
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lemps il conjurait i cdor de défendre au moins 
riberie du côlé du Dagueslan , où les Voïë- 
Todes de Moscou avaient construit alors de 
nouvelles forteresses sur les hordsde la Koïssa, 
afin de reprimer le Schavkal et d'efTacer Téchec 
du prince Khvorostinin. 

Déjà raaitre prétendu de ribcric, des princes 
Tcherkesses et Nogais légalement nos vassaux » 
quoique souvent rebelles (1 85), lédor, dans 
Tannée iSgS, se fit encore proclamer Souverain 
delahorde populeûsedes Kirguises. SonKhan, 
ïeael , qui prenait le titre de Tsar des Co- 
saques et des Calmaks , se soumît volontaire- 
ment à lui , ne- demandant que la liberté de 
son neveu, Ouraze-Maiunel, que nous avions 
fait prisonnier aviec le prince de Sibérie Seï- 
diak. Fédor promit à Tefkel de le protéger et 
(le lui donner de rartillerio. Il consentait à 
lui rendre son neveu à condition qu'il lui en- 
verrait son fils en ôtage. Outre l'honneur 
d'être Pi.oi des Rois, Fédor attendait du profit 
de ce nouveau serviteur de la Russie. Kout* 
scboum notre ennemi , chassé de Sibérie , er- 
rail dans les stepes des Kirguises; nous exigions 
de Tefkel qu'il nous en défit, ou qu'il l'en- 
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voyât à Moscou , et portât ensuiteia guerre en 
Bukharie, parce que son souverain, Abdoula^ 
protégeait Ko ulschoum et manquait de respect 
à Fédor dans ses lettres. C'est ainsi qu'en agis- 
sait notre, politique en Asie pour établir la 
puissance de la Russie dans TO rient 
Beiations £|| £urope» nous étions encore en relations 

avec le D;ine- * 

îiiarcketi'An-. avec Ic Daucmarck et l'Angleterre ; avec le 
premier, pour les limites en Laponie , et avec 
la seconde y pour le commerce. Frédéric , le 
dernier roi de iJaiieinarck, désirant établir des 
frontières certaines entre ses possessions et les 
nôtres, au fond du Nord, entre Kola et Yar- 
gaw, y avait envoyé un fonctionnaire nommé 
Kersten-Frise (186) ; mais il était reparti sans 
attendre l'envoyé de Moscou, le prince Baria- 
tînsky. Le nouveau roi , Christian IV , fils de 
Frédéric, ayant témoigné à Fédor le désir de 
vivre avec lui dans la plus intime aniilié , con- 
yint d'une réunion d'Ambassadeurs enLapo- 
nie , qui n'eut également point de résultat. 
En ijy2, le voïévode prince Zvénigorodsky 
et le gentilhomme . Yassiltchikoff demeurè- 
rent long-temps à Kola , et ne virent point 
arriver les plénipotentiaires de Christian. 
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Des deuxcôlés on allégua, pour excuse, Téloi- 
gnemcRt et les dangers de la roule , les tem- 
pétes el les neiges ; mais de part et d^autre on 
parvial à connaître par les anciens babilans 
de Kola et de Vargaw , la véritable ligne de , 
démarcation entre la Norwëge et la Laponie 
Novgorodienne ; on ordonna aux habitans de 
cesser leurs querelles et de feîre librement et 
tranquiiiemeui le commerce , jusqu'à un / 
nouveau Irai té par écrit eulre le T^ar et le 
Roi. Fédor, par égard pour Christian, donna 
sa parole de délivrer quelques prisonniei's 
faits par ks Russes, lors de Tinvasion des 
Danois, dans le district de Kolmogor, et en 
donna effecliverueiil Tordre aux coniiviaiidans 
d'Astrakhan , de la forteresse de Térek et de 
Sibérie, où Ton exilait les prisonniers de 
guerre. En un mot le Dâneiftarck rechercha 
de noureau notre alliance^ lie songeant pics à 
mettre d'enlràves au commerce maritime de 
la Russie avec TAngleterre. * 

Qc commerce important manqua d'cire in- 
terrompu par des mécontentemétis mutuels 
de notre gouvemement et de celui d'Angle- 
terre.. Nous nous plaignions de la mauvaise 
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foi des marchands de Loiulres , et nous rëcla- 
niioik» d'eux près d'un demi million de rou- 
ble:» actuels (187) qu'ils avaient empruntés au 
trésor du Tsar , à Godouiioff , aux Boyards et 
aux Nobles. Les marchands .niaient cette dette, 
en chargeaienl lanlùl 1 un, lanloi Taulre, et se 
. plaignaient d'être opprimés. LeTsar, en i588, 
^envoya un seconde fois Bekman à Londres , 
pour s'expli(|uer avec Élisahclli , mais il fut 
long*temps sans pouvoir être admis auprès 
d'elle. La Reine pleurait alors un homme qui 
avait été cher à son cœur, le comt^ de Leice»- 
ter ; entin elle reçut l'envoyé Piusse avec une 
grande bieavciliance , elle le prit h part , et 
s^enire tint avec lui à voixbafise ; elle lui repro- 
cha , mais sans colère, que quatre ans aupara- 
vant , l'ayant entretenu dans un jardin , il 
s'était servi dans un rapport au Tsar , du mot 
trivial de potager , ca parlant de ce Jieu de 
plaisance ; elle demanda des nQuvçUes de Go-- 
dounoif ; elle assura qu'il n'y. avait riçn qu'elle 
ne fil par amitié pour Fédor ; niais elle an- 
. :i)onçà de nouvelles prétentions ; et» k docteur 
I ietcher arriva à Moscou , chcn|>,c de ks laiie 
' connaître. Cet enyo) t , jplujs» di^ingué par son 
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instruction que par son rang, proposa à noire 

Conseil,- au nom d'Elisabeth, les arlicles 
suivans : « La Heine désire conclure une 
» ciroile alliance avec le Tsar ; mais TOccan 
» les sépare : réloigncuienl , qui s'oppose à 
» ces rr.p ports intimes entre leurs états, ne 
» peut elLc un obstacle pour les senlimens du 
» cœur. C'est ainsi que le père de Fcdor, 
» Souverain illustre et sage , se montra ton*' 
3> joursami sincère d'EUsabetli, qui veulégale- 
» ment conserverpour son illustre fils les sen- 
» timens d'une tendre sçuur. Celle allcction , 
» quoique désinléressce , s'enlreticnl par les 
» rapports fréquens des Souverains pour les 
» ailaires de commerce ; sll n y avait plus de 
» négoeians Anglais en Russie, la Reine n'en- 
» tendrait plus parler du Tsar ; et toute rela* 
» tion venaul à manquer enir eux , leuranii- 
» tié mutuelle ne courrait-elle pas risque de 
» se reiVoidir ï 

» Poui aifciiuir cette union agréable à son 
X» cœur, la Heine conjure le Tsar d'ordonner^ 
» i^'.qu'on examine avec plus d alleution Tal** 
» (aire de la dette douteuse d^*s marchands de 

■ 

1» Lioadres; 2'' qu'ils ne soient jugés que par 
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» le seul GodounofT, bienfaiteur des Anglais ; 
» 3\ qu'il leur soit accordé , comme au temps 
» d'hnn , un libre passage de Moscou en 
)» Bukharie , à Schamaka et en Perse ^ sans les 
» arrêter et les visiter à Astrakhan et à Kazan ; 
» 4*- les dignitaires du Tsar ne leur prea- 
» nent rien de force et sans les payer; 5*. qu'on 
» supprime toute espèce d exception dans les 
» marchandises que les Anglais achèteront en 
» Russie ; 6^ qu'on les aide à découvrir une 
» route pour parvenir en Chine , en leur 
» fournissant des conducteurs , des vaisseaux 
» etdcschevauxsurtoutes les routes; 7\ qu'on 
« n'admette pas sans un passeport signé par 
j» Elisabeth , aucun négociant anglai» dans les 
» ports entre Vargaw et Fembouchuredela 
» Dvina, ni à Novgorod ; 8*. que les ouvriers 
» employés à la monnaie puissent fondre sans 
» rétribution les écus pour les marchands de 
» Londres -, g*, que , dans aucune drcon»- 
9 tance , on ne meile les Anglais à la queslion» 
» mais qu'on les envoie pour être punis à leur 
» Ancien ou en Angleterre ; lo*. qu'aucun 
» d'eux ne sôit inquiété sous le rapport de la 
» Religion. Cest en remplissant ces condi- 
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» iioo&que le Tsar peut prouver son amitié 

» pour Elisabeth ». 

Les Boyards écrivirent en réponse : « Notre 
« maître, en remerciaat la Jtieine de ses bonnes 
» dispositioas à son égard, désire lui-même 
» l'affection d'Elisabeth , avec la plus grande 
» ardeur et à Tégal de son illustre père ; mais 
». il ne pent convenir que Tamitié des Souve- 
» rains ne soit entretenue que par les rapports 
» commerciaux ei que sans eux il n'y ail plus 
» de moyen de communication. Des expres- 
» sions de ce . genre sont iacoavenautes. Le 
» Tsar désire vivre en bonne intelligence avec 
». tous Jies illustres souverains , le Sultan , 
» l'Empereur, les vois d Espagne et de France» 
3» Elisabeth et tons les autres ; non pour les 
« avantages des marchands , mais pour Thon- 
» >ieur de son empire. Pour complaire à Eli- 
» saboth, il protégeaitles négocians de Londres 
» qui, oubliant ses bienfaits , oui commencé 
» à vivïe de fraudes , à ne pas payer letirs 
» dettes, à exercer un vil espionnage, à médire 
» de la Russie dans leurs lettres et à intercep- 
1» ter la route aux vaisseaux dès autres 'pms- 
» sauces, aux bouches de la ttyma; en un xnot 

ToaiE X. ^ ï8 
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» ils ont mérité le dernier supplice, d'après 
» les réglemens de tous les Etats; mais le 
» Tsar, par considération pour la Reine , a 
», épargné les coupables, et lui a écrit sur ces 
y» affaires ; il les épargne encore , et yoici Tex- 
» pression de sa volonté : 

» i^*". Quoique les dettes des marchands de 
» Londres soient pariaitement connues; quoi- 
» que cette afiaiie ail été exaiuinéeà fond dans 
» le conseil du Tsar, le Monarque, pargéné- 
» rosi té , leur lait grâce d^ la moitié, exigeant 
» qu*Us payent sans retard deux mille quatre 
» cents livres d argent. 2.\ Il ne convient point 
^> au plus grand des Boyards , allié et beau- 

frère du Souverain, de juger les marchands; 
», c'est à lui qu est conliée Tadministration de 
» TEtat , et rien né se fait sans ses ordres. Les 
» . Anglais seront jugéâ.par des employés qui , 
» seulement lui feront leur rapport. 3^ Ce 
» n^est que par Tamitié personnelle que le 
» Tsar porte à- sa sœur Elisabeth qu il permet 
» aux Anglais de traverser la Russie pour se 
» rendre en Bukharie et eh P^se , sans payer 
» de droits sur leurs marchandises^ quoiqu'il 

» :sai,t défendu k toua tes autres étrangers d*al' 

, . f ' ^ ' 
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» 1er à une vtTSte au delà de Moscou. 4"« Le 
» Tsar ne permet pas que , dans son pays , on 
» s'empare de force de la propriété de qui 
j» que ce soih 5*. U nVnisIe en Russie aucune 
)» défende pour les mardiandises que les në-* 
» gocians de Londres peuveiil acheter cfaes 
» nous, à Texception de la cire que les éiran* 
» gers éciiangeut contre de ia poudre à canon 
» et du soufre. 6\ Il n'est point possible au 
» Tsar de permettre aux étrangers de travers 
>» ser la Uussie pour aller à la recherclie d'au-* 
» très Etats. 7**. Il est étonnant que la Reine 
» famé de nouveau une demande si peu rai- 
* soiHiaijle et si peu anûcaie. ISous avons dé- 
j» claré et nous le répétons , pour complaire 
à TAnglelerre , nous ne fermerons pas nos 
» ports et ne chanj^erons pv-is les lois de iiotre 
n commerce qui est libre, ë"". Les Anglais scint 
» maîtres de faire frapper monnaie en payant 
» rimpôt d^usage à Fégal des Russes. 9*. En 
9 Russie on ne livre aucun étranger à la ques- 
» tion , et l'on remet entre les mains de leurs 
» Anciens les Anglais accusés des plus grands 
» crimes. 10". Quant à la religion, le Souve- 
» raiii ne s\ui occupe niciiic pas ; chacun vit 
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» tranquillement et en pait dans la sienne , 

conime cela s'est toujours pratiqué et se 
» pratique encore ». 

' L'Ambassadeur, peu content des réponses 

à chacun des articles de son mémoire , de- 
manda une entrevue à Godounoff , et lui 
écrivit : « Illustre Seigneur , la Reine m'a or- 
* donné de te saluer afTectueiisemewt ; elle 
« connaît tes bonnes dispositions pour sa na- 
» tion , et f aime plus que tous les Souverains 
» 'de la chrétienté. Je n^ose importuner celui . 
ai sur lequel repose tout l'Empire, mais je me 
» réjouirai dans le fond de mon âme si tu me 
«I permets de contempler Téclat de tes yeux ^ 
» car tu esThoniieur et la gloire de la Russie ». 
Malgré toutes ses flatteries, Fletcher n'obtint 
point un succès complet ; et dans les nouveaux 
privilèges donnés aux maiThands de Londres, 
il èst question de paiement de droits , quoi- 
que Jégers. Godounoff n'accepta même pas les 
présens de I9 Reine ; « parce que , écrivaitr»il 
» à Elisabeth , comme si tu voulais manquer 
» de considération au grand ïsar , tu lui as 
3» envoyé en don, des petites monnaies d'or »• 
Kotre Cour eut encore un plus grand, sujet de 
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mécoutentement , lorsqu'elle vit arriver à 
Moscou, un nouvel Ambassadeur d'Angle- 1 
terre , Jérôme Horsey , autrefois chéri divan 
et de Boris » mais chassé de RuSvsie ^ en i588 , 
pour avoir conçu le projet d'empécber les 
Allemands de iaire le commerce à Arkhangel 
(188). Ni le Tsar , ni le llégenl ne le virent, et 
la Reine écrivit à Boris, qu'elle ne reconnais* 
sait plus en lui son ancien ami ; que les An- 
glais pensëcttlés par André Slehelkaloff, ne 
trouvaient. plus de protecteur .en Russie. et 
devaient se.résoudre à la quitter pour toujours. • 

. Cette .menace produisit peut étrë son ,e£fet ; 
car GodounoiOf connaissait ^out l'avantage que 
nou^ jEietirions de notre commerce avec TAih * 
gieterre ,.pour notre prospérité et notre civi- 
lisation, 11 savait qu'Ivan III n'avait jamais pu 
réparei: ta faute qu'il avait commise en éloi- 
gnant, par .trop de sévt^rité, de Novgorod, 
les marchands anséatiques. Godounoff , à ce 

-que assure (1%) * préférait les Anglais à 

'tous les autres Européens , et portait un res^ 
pect particulier à Tadroifte Elisabeth qui , au 

' milieu de ses plaintes et de ses menaces, ne 
cessait de ^moigner de l'amitié à Fédor, et 
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qui , pour lui en donner une preuve, aTait 
défendu un livre publié par Fletcfaer^en i ^9 1 , 
sur la Russie ; livre oifensant pour le Tsar , et 
écrit en général > dans Un esprit A^inimitié 
contre notre patrie (190). Peut être aussi la 
morl d'un illustre dignitaire du Tsar, que les 
Anglais baissaient , contribua-t-elle a leur suc- 
cès. £n 1595 (191), mourut le premier Diak , 
Atfidré StdielkalofT , le plus habile homme 
^'£tat de la Russie et qui , pendant Tenace de 
vingt-cinq ans , avait su plaire à Ivan et à 
.Boris par ses talèns, par son esprit subtil et 
rusé , par une conscience facile ^ et un mé- 
lange de bonnes ât de mauvaises qualités né- 
cessaire au serviteur de pareils maîtres. £d 
' iSqô , Elisabeth remerciait déjà le ïi>ar de ses 
bonnes, dispositions et des nouveaux privi- 
lèges donnés au commerce de Londres ; ces 
,]^rivilèges lui accordaient le droit de faire le 
commerce dans toute la Russie ^ avec toute 
liberté , sans aucune restriction et sans payer, 
de droits. Elisabeth , en louant la sagesse de 
no^re Conseil âupxiéme , dans lequel Yassili 
Stcbelkaloff, frère d'André, avait pris sapJace 
et le titre de Biak et Gafd£ des^eaux , écTivit 
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une seconde lettre à Godouhbff , et repoussa 
en ces termes, une calomnie lui était sen- 
sible : Tu e§ le vérilabie bienfaiteur des 
3» Anglais en Russie , et c^est à loi seul que 
» sont dûs les pririlèges que le Tsar leur a 
» accordés. Tu m^as informée secrètement 
,» que les Ambassadeurs de rËmpeiiêar'el'dki 
» Papesse trouvant à Moscou, ont invente 
•» un indigne mensonge sur ma préiontlue 
» alliance avec les Turcs, contre les pûi^ 
• i> sances chrétiennes ; tiiï^'y 2ts point cru cl lu 
» ne dois pas y croire. Non , je suis pure dé- 
» vaut Dieu et devant ma conscience, ayant 
» toujour^i voulu du bien aux Chrétiens. De- 
« j> mandei an Roi de Polo^e qui lui a prd- 
x> curé la paix, avec le Sultan C'est TAn- 
01 gleterre. Deuiamlez à 1 Empereur lui-ménic 
» si je n'ai point employé tous mes mcryens 
-» pour éloigner la guerre de ses Etats? Il 
» m'en a remercié, maïs il a voulu cettte 
» guerre; maintenant il s'en repent, et mal- 
» heureusement il est trop lard. Si un de mes 
» Dignitaires t^side ^ Gonstautrnoplé , c^est 
» uniquement pour veiller aux avantages de 
» notre commerce , et pour la délivrance des 
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. » esclaves . Chrétiens. Le Pape me déteste à 
.n cajose du;BM d'Ëspagne , çnufsaû irrécon- 

» ciliable de rAiiglcierre, puissant par ses 
' » flottes et par les richesses des deux Indes y 
.» .Qi^isque j'ai mis à la. raison aux. yeux de 
.» toute FEurope occidentale. Je compte aussi 
: m . danis l'avenir sur Ja protection du Très^Haut, 

» dont puisse^égaleuient jouir la Russie ». 
Tels furent les derniers acties de la politique 
^ »ei^t^ri«iu#:e 4e Fédor, marquée par le^ génie 

dit Gudouuoff. Passons aui affaires de Tin- 

térieur, 

Loisuri a*- ,]>tous «avons quje dan^ les temps les plus 

ierrimeiiMiit . • . 

des Payian» recîilés , ks paysans iôûissaient en Russie de 

et des Dômes* . 

ti^ue«. - .i^iil^i^té.ciyik) mai^i^tts posséder de biens 
fonds; qu'àuneépoqucdésigi:^éepai lalui(i92) 
il^ devaient le droit de changer de domicile et 
de Seigneur, à la jcondiUou de^iaire valoir, une 
^partie de la terre pour leur propre compte , 
et. Ta^^Te ,^ pooi^ .celui du pyropri^laîre ; . ou 
bien de lui payer une.red^Y^niie ( Obrok), Le 
. Régent vit le désavianUtge de ces émigrations 
qui souyejiU t^Quipaif^ntrespoir qu'avaient eu 
les cultivateurs , de trouver un meilleur mai- 
tre , et.it^jkiiù* donaa^ent. le temps ni dc<s'éta- 
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Llir , ni de s'habituer au pays et aux honiiiu s. 
U vit , qu^en augmentant le nombre des fai- 
néans et des pauvres , elles s'opposaient aux 
progrès de rëconomie domestique , et à eeux 
de la sociabilité. Des bourgs et des villages 
abandonnes par ces liabilans nomades , deve- 
naient déserts (i 98) ; les maisons et les-chau- 
micres tombaient en ruine, par la négligence 
de propriétaires momentanés. Le Régenl se 
vantait d'avoir accordé des avantages particiH 

liers aux cultivateurs , dans les domaines du 

i. 

Tsar, et ]it ut être dans* les siens propres: 
aninoé sans doul^ d'une égale bienveillanoe 
envers les propriétaires et les ii^rmiers ; dési- 
rant établir entre eux une union constante, 
commie entre çaembres d'une m^éme iàmille.» 
et voulaul fonder cette union sur leur intérêt 
. coihmun , iUsupprima en iSgaou 1593(194)^ 
la loi qui donnait aux paysans le droit 
passer d'un village à Tau tre , et il les rendit à 
jamais serfs des Seigneurs. Quelle fut la con- 
séquence de cette innovation? Le mécontente- 
ment de la plus^grande partie de la nation et 
de beaucoup de riches propriétaires. Les pay- 
sans regrettèrent leur ancienne liberté, (j[uoi- 
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qae souvent avec elle ils errassent en yagsh 
bonds, depurs leur eufance jusqu'au tom- 
bèâu , etcfu'elle ne lessaavât pas des violences 
des Seigneurs temporaires , impitoyables en- 
vers dl^s fermiers qu'ils n'étaient jamais sûrs 
de garder ; d'un autre côté, les riches proprié- 
taires qui possédaient beaucoup de terres dé- 
sertes , se trouTàiént privés p»t là , de Tavan- 
tagc de les peupler de cultivateurs libres. Les 
"Seigneurs inoins ricbcs en devaient d'autant 
pliis de reconnaissance à GodounoiF, n^ayant 
plus à craindre de voir leurs villages et leurs 
cbamps abandonné», par Téitiigralioii deè hâ- 
bitans et des cultivateurs. Nous verrons plus 
Joîn que , si le législateur bien intentionné 
«avait prévu la satisfaction des nnË^t le mécon- 
tentement des autres, il n'avait pas deviné 
toutes les graves eonséqueDees^ ce nouveau 
règlement, auquel l'Ëditde iS^y servit de com- 
plément. Cet édit prescrivait les mesures les 
plus rigoureuses pour tendre aux Seigneurs 
ceux de leurs paysans qui avaient lui dans Tes- 
pace des cinq dernières années , pour échap- 
per au servage, avec leurs femmes , leurs en- 
fans et leurs biens. A cette même époque. 
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parut rOukasc qui ordonnait que tous ks 
Boywds^ les PriiM», les Nobles, les Emr 

ployés militaires ei civils y et les Marchands , 
lissent valoir leurs droits sur leurs doraesii- 
ques-serft » afin qu'ils fussent inscrits sur le 
livre du Tribunal des Serfs , avec ordre à <te 
Tribunal de reconnaître pour tels , même les 
donaestiques-libresqui servaient, ne fîit-H^e que 
depuis six mois. C'est-à-<lire , que le législa*-. 
leur voulait contenter les Seigneurs, sans 
craindre d^opprimer les pauvres serviteurs, ni 
rhumanitë ; mais il contirma la liberté des 
-affranchis et celle de leurs femmes et de leurs 
enians des deux sexes. 

Boris , après avoir mis à couvert, le midi de Noirvpîie 
k Aussie par de nouveaux forts, voulut pour- smoien a.* 
tnir de même à la sûreté de notre frontière dU. 
,côté de la Lithuante. Il fonda, en> 1696, une 
nouvelle forteresse en pierre à Smolensk, où 
-il se rendit lui-nu iae , pour indiquer la place 
des fossés , celle des murs et des tours. Ce 
voyage avait encore un autre but ; Boris vou- 
lait, par ses bienfaits, gagner l'amour des 
habitans de la Russie occidentale ; il s'arrêtait 
dans tous les villages et dans les villes ^ satis^ 
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faisait à lûules les demandes , donnait de l'ar- 
gent aux . pauvres , et recevait les ridbes à sa 
taj^J^s cetQur a Mi>âCou , le Régent dit au 
Tsar que Smolensk serait comme un 6eim €ol* 
.lier pour la Rua^ie. « Mais daus ce coUier , lui 
^. rëplic|.Ma Trouhelskoï, il peut s'introduire 
I» une wrmine que nous n'eu chasserons pas 
.» de sitôt (i^S),»^. Pax!oles mémorables # dit 
r Annaliste, et qui se rëalisènent, car Smo- 
lensk ^ £ortitié par nous, devînt pour la Po- 
logne ua bouclier coalie la Russie. Fëdpr y 
envoya dea^ n^ouade. foules les villes voi* 
-, sines et éloignées.. Cette cpnstruction fut ter*- 
rainée en 1600. • . 

Moscou s'ep^iellit/d'éditices durables^* £n 
15^5 , pendant que Fédor était allé au nionas* 
tère de Borofsk , tout le KitaïgorOd fut con- 
.sumé par les tlammes^ Quelques mois après , 
Jl se releva de ses cendres avec des maisons et 
;des,b0utiques.en pierres (ig6); mais il man* 
.qua.de nouveau de devenir la pro^e d'un in- 
cendie çt d'être anéanti par un crime dont 
. Taudace impi€ remplit les habitant de Moscou 
de teçreur. Des scélérats , parmi lesquels il se 
.trouva même des gens de distinction^ tels que 
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le prince Stchepin, les genlilshommes Lebe- 
def 9 les deux Bajkoff père et fils, et d'autres ; 
convinrent en secret de mettre le feu à la Ca- 
pitale, pendantla nuit, et sur difierens points, 
afin de profiter du trouble général pour s'em«- 
parer du Trésor, en dépôt dans Téglise de 
Saint-Basile. Heureusement le gouvernement 
fut instruit de ce complot. Ou s'empara des 
coupables, et ils lurent punis. Le prince 
Stchepin et lès Baykoff eurent la tete tranchée 
sur la place publique; d'autres furent pendus 
on enfermés pour le reste de leurs jours. Cette 
exécution produisit une forte impression sur 
le peuple de Moscou qui commençait à se 
déshabièuer de ces spectacles sanglans. Plein 
d'une juste horreur pour cet iniiernal projet , 
il sentait vivement combien la rigueur des 
lois était nécessaire pour prévenir de sem- 
blables attentais. 

L^activité bienfaisante- du pouvoir suprême 
se montra dans plusieurs calamités; des villes 
entières, détruites par des incendies, furent 
leconstmites aux frais du Tsar (197). Le blé 
des provinces fertiles était transporté dans les 
endroits où se déclarait la disette , des quaran- 
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taines étaient établies dans ceux où éclataient 
UPctte. des maladies coutagieuses. En iJya, les Anna- 
les font mention de la peste épouvantable qui 
désola Pskoif où il resla si peu d babitans que 
le Tsar orelomia cFy IrausporU^r de plusieurs 
autres villes, des laoïilles entières. La trau- 
quilliié intérieure de la Uussie fut troublée 
par rinvasion des brigands de la Crimée dans 
les contrées de Mestcberski do Koselsk, de 
Voroiinsk et Pérénaicble. Le voïcvude de Ka- 
lougo , Michel Besnin, les rencontra sur les 
: bords de la Vissa et les délit complètement» 
LaCoui du Cour de Moscou était plus brillante que 
jamais; tandis qu'au temps orageux d'Ivan, 
les. seuls iavoris du Souverain étaient adiniâ | 
auprès de lui , >ous Fédor , tous les Boyards j 
et tous les hommes d'£tat se lassendblaient 
journellement le matin et le soir (19B) dans 
le palais du Kremlin, pour saluer le Tsar» 
. faire leurs prières avec lui , assister au Conseil, | 
qui se réunissait, a moins de cas extraordinai- 
res , irois fois par semai ne , le lundi , le mer- ' 
credi et le vendredi , depuis sept heures du 
îiiatiu jusqu'à dix et plui) lard , ou Lien pour 

recevoir les Aijâbafisadéurs ^ ou seufemeot 
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pour s'entretenir ensemble. Ils retournaient 
chez eux pour dîner et pour couper, à l'excep- 
tion de deux ou trois Gnuids de TEtat, qui , 
de temps en temps , étaient invités à la table 
du Tsar; car Jb'édor, d^une sauté faible et dé- 
licate, avait supprimé les nombreux et fali- 
gans repas usités du temps de son père , de 
son graud-père et de son bisaïeul. Il dinait 
aussi très-rarement avec les Ambassadeurs. La 
magniiiceuce de sa Cour était augmentée par 
la pnst iice de quelques illuslres bannis de 
TAsie et de TEurope. Le tsarévitche de Khi va , 
les hospodars de Moldavie, Etienne et Dmitri; 
les lils de celui de Valachle ; un parent des 
empereurs de Byzance , Emmanuel Musko- 
polo ; Dmitri , seigneur de Tliessaionique, et 
un grand nombre de nobles Grecs, environ- 
naient le. trône de Fédor avec d'autres étran- 
gers tilrésqui venaient demander du service 
en Russie. Devant le Palais se tenaient ordi- 
nairenicnt deux cent cinquante Streleiz avec 
leurs arquebuses chargées et les mèches allu- 
mées. La garde intérieure du palais du 
Kremlin était composée de deux cents enlans 
Boyards les plus distingués, ils passaient la nuit 
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à tour de rôle » dans la troisième pièce , avant 

la chambre à coucher du Tsar: dans la pix:- 
mière et la seconde étaient les grands officiers 
de la Cour. Chaque porte était gardée par un 
laquais qui connaissait ceux qui avaient le 
droit d^y passer. Partout Tordre était uni à 
une dignité imposante (199). 

Godounoff en approchant de son buL, 
cherchait de plus en plus à fasciner les yeui 
par l'apparence de toutes les vertus privées et 
politiques. Mais , si Ton doit en croire le trar 
dition , il ajouta encore à ses crimes secrets un 
nouveau forfait. Siiuéon , qui portait le nom 
de Tsar , Grand-Duc-de Tver, marié à la s€eur 
du boyard 1 édor Mslisiafsky, et qui avait nié- 
rilé la faveur d Ivaii , tant par ses lidèîes ser- 
vices que par sa conversion au Christianisme, 
Siméon , qui avait à Tver une cour brillante 
et le pouvoir d'un gouverneur avec quelques 
privilèges de prince apanagé (200), fut obligé, 
sous le rèyne de Fédor, de quitter celle ville 
et de vivre isolé dans sa terre de Kouchaline. 
Peu distingué par son esprit et par son carac-* 
tère , il montrait pourtant de la modestie dans 
la prospérité , et de la noblesse dans TeuL U 
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parut dangereux au Régent par son titre pom- 
peux de Tsar et comme gendre du plus illustre . 
des Boyards. Boris , en gage d'amitié , lu I < n- 
▼oya y pour le jour de ss^ féte ^ du vin d'£s« 
pagne. Siméon en but un bocal en portant la 
santé du Tsar, et perdit la vue quelques jours 
après. On attribua cet accident à du poison qui 
avait été mêlé à ce vin. C'est du reste ce que 
d it r Annaliste et ce qu^avait dit le malheureux 
Siméon lui-même au finançais Margeret. Cette 
cécité, du moins , pouvait être utile à Boris; 
car des actes officiels « du siècle suivant , prou^ 
vent que l'idée de mettre la couronne de jVlo- 
nomaque sur la tète d^un Tatare , ne paraisf 
sait point absurde aux tiusses de ce tems (201)» 

Pour la dernière fois, aUachons nos legards 
sur Fédor lui-même. N'ayant eu à la fleur de • • 1 
Tâge d'aulre idée que le salut de son km^ , il . . .. 
s^oceupait encore moins que jamais , à cette 
époque , du monde et de TEtat. Il allait à pied 
ou en voiture d'un couvent à l'autre , répanr 
dait ses bienfaits sur les pauvres et sur les ec- 
clésiastiques, principalement sur les moines 
grecs de Jérùsalem y du Péloponèse et d^autres 
qui nous apportaient des objets auxquels la 

Tome X. ^ 9 

i 
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Religion seule donnait du prix, et qui, par 
celle raison , n'avaient pas éic pillés par les 
Turrfi ; des croix , des images et des reliques* 
Plusieurs de ces pauvres exilés restaient eu 
^àlEicott*** liussie ; Ignace , archevêque de Clijpre , de- 
meurait à Moscou ; Arsène^ archevêque d*£l- 
las3on , qui était venu chez nous avec le pa-* 
triarche Jérémie , était revenu et se trouvait à 
la tète de TËparchie de Sousdal. Fédor apprit 
avec joie rappariliun àOnglitcho, des reliques 
(202) du prince Roman Yladimirovitche, pe« 
/ tit-liis de Constantin, et fut sensiblement a&- 
iêclé du malheur arrivé au monastère de Pet- 

« 

ehersk, près de Niinigorod, dans lequel 

avaient cherché leur salut D,ionisi de Sousdal ^ 
son dîscî pie , Eu phem et Makaire d'Oun ja(2o3). 
Destruction La moutagnc au pied de laquelle se trouvait 

du Moiia&lèie o a x 

deFetchertk. ce^uionablèrc s'éboula tout à coup avec un fra- 
cafs effroyable vers le Volga , et détruisit, en 
les couvrant de terre , TKglise , les cellules et 
renceiule. Celte deslruclion d'un lieu saint, 
porta le trouble dans Tàme des gens supersti- 
tieux et lut appelée, dans les annales , un ter- 
rible présage du sort qui allendait la Russie , 
aipsi que Fédor, dont la santé s'affaiblissait 
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vi&ibtemenl.Onëcritqn^en 1596, pendant quHI 
éUkii occupé a la trduslatioa solennelle des re- 
liques du uiéliopolilain Alexis, dans un nou- 
veau sarcophage d^argent ^ il ordonna à Go^ 
dounoii de les preudie dans ses mains, eli 
qu^en portant sur lui ses regards avec tristes» 
il lui dit : « Touche aux choses saintes, Régeqt Paroi* s da 
» du peuple orthodoxe ; gouverne-le aussi à iiuuuoii. 
» Tayentr avec zèle , tu parviendras à ce que 
n Lu désires; ipais tout , sur cette terre , n'est 
ji (|ue vain et transitoire » (204). Fédor pré^ 
voyait sa fin prochaine et son heure était 
venue. ^ 

Nous ne voulons point ajouter foi a Tlior- 
rible tradition qui accusa Boris d'avoir hâté et 
moment par le poison(2o5j; les Annalistes les 
plus dignes de foi n'en partent pas, quoi({u^its 
mettent ^u grand jour, et avec une juste hor- 
reur, tous les autres forfaits de Godounofî. Il 
n'est pasîusqa'aulion'farouche que larecar^ 
naissance ne captive (uo6). Alors même que 
le sacré caractère de Monarque et de bienfai- 
teur n'eut pas été un frein pour .Godounoff , 
il aurait pu s'arrêter encore en voyant , dans le 
débile fédori une victime prochaine de h 
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mort naturelle , tandis que lui même jouis- 
sait de tous les charmes du pouvoir que cha- 
que jour consolidait entre ses mains. Quand 
^ par des forfaits on a mérité d^étre calomnié , 
THistoire ne peut passer ces alomniessous 
silence. 

■ 

UùnétFéàw. Â la fin de iSgy, Fédor tomba dangereuse 
ment malade (20^). Le 6 janvier, il se déclara 
eu lui des syaiplonies mortels. Celle nouvelle 
répandit la terreur dans la Capitale* Le peuple 
chérissait 1 édor comme vm Ânge desccnda 
sur la terre ; et il attribuait à ses ferventes priè- 
res le bonheur de la Patrie. Il Taimait avec 
.vénération, co.mme le dernier Tsar du saug 
de Monomaque ; et lorsque dans les temples, 
,sans cesse ouverts, il demandait au Tout-Puis- 
sant la guérisoii de ce bon Mouarque , le Pa- 
triarche , les grands de Tj^tat , les dignitaires, 
ayant perdu tout espoif et dans une aliUctiuu 
profonde , entouraient le litdu malade, atten- 
dant le dernier acte de Tautorité souveraine 
de Fédor, ses dernières volontés sur le sort de 
la Russie orpheline ; mais Fédor, à cette heure 
suprême, comme pendant la durée de sa vie, 
n'eut d'autre volonté que celle de Boris j il 
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toujrnalt encore ses regards mourans sur Go- 
dounoff ^ écoutant avec efTort les instructions 
^u'il lui donnait à \oix basse. 

Les Boyards gardaient le silence , le métro- 
j>olitain Job dit eniin, d'une voix tremblante; 
«t La lumière s'obscurcit à nos yeux; le juste 
» va passer dans les bras de FEterneLi.. Sei«v 
» gneur, à qui lègues^tu la couronne , nous 
» autres orphelins et ton épouse »? Fédor re- 
pondit d'une voix éteinte : « LeToui^Puissant 
» doit disposer de ma couronne , de vous au- 
» très et de mon épouse... Je laisse un te^ta- 
» ment ». Ce testament était déjà écrit. Fédor 
remettait le sceptre à Irène (208) et nommait 
exécuteurs testamentaires le Métropolitain, 
son cousin Fédor Komanoiï-'Jourieff, neveu 
de la Tsarine Anastasie , et son beau-frère 
Boris-God<»unofif , . comme principaux con- 
seillers du Trône. 11 vojulut être seul ep pre- 
nant coiiyé de sa tendre épouse , et lui f)ârla 
sans autre témoin que le Ciel (009). Cet entre- 
tien resta inconuu.A onze heures du soir» Job 
donna TExtréme-Onçtion au Tsar, le confessa 
. et le lit communier. A une heure du matin ^ 
. le 7 janvier, Fédor e;^pira sans canvulsions ,ç 
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rendus égaux* Le 8 janvier, eut; lieu Fenterre- 
ment; cérémonie mémorable» non par sa ma- 
guiikeucc , mais par un désordre loudiaiil. Le 
cClergé, que sufibquaiei!it les larmes» interrom* 
pait roiïice , les chanls cessaient» ou l'on ne 
pouvait les entendre à cause des gémissemens 
du peuple. Irène seule ne pleurait plus ; 00 
•ravail apportée presque morte à rEylibe. Go- 
dounoff avait les yeux noyés de larmes en la 
regardant , mais en même temps il donnait 
•tous les ordres nécessaires. On ouvrit une 
£L>âse pour le cercueil de Fédor , auprès de 
^lui d'Ivan ; le peuple expriuia à haute voix 
sa reconnaissance au déi'unt» pour le bonheur 
dont il avait joui pendant son règne » louant 
avec attendrissement les vertus personnelles 
de cet ange de douceur» qu^il avait reçc^es en 
-héritage d'Anaslasie » d'éternelle mémoire. Il 
r^rappelait » non pas son Tsar, mais son tendre 
-> Père» et» dans sa sincère aifliciion» il oubliait 
la faiblesse de caractère de Fédor. Lorsque l'on 
-eut livré le corps à la terrç » le Patriarche et 
tout le peuple levant leurs mains au Ciel » de- 
mandèrent au Tout*Puissant qu'il sauv^ la 
Russie et qu'il la . prit sous sa protection» 
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Quatld cette lugubre cérémonie fut terminée, 
on répandit de riches aumônes sur les pauvres, 
sur ks Eglises et les Mouaslères ; on ouvrit les 
.prisons et on délivra tous les détenus même 
ies meurtriers, atin de couronner par cet acte 
de clémence , la gloire terrestre des vertus 
bienfaisantes de Fédor. 

Ainsi s'éleignit sur le trône de Moscou Til- 
lustre dynastie Yarègue , à laquelle la Russie 
doit son existence , son nom et sa grandeur ; 
qui , faible comme on Ta vue h sa naissance , 
•parvint , à travers des siècles de troubles , au 
.milieu des combats et du sang , à maîtriser le 
nord de l'Europe et de TAsie , par Tesprit 
jnartial de ses souverains et de son peuple , 
par le bonheur qui aceojupagiia ses entrepri- 
ses , et la volonté de la divine Providence. 

Bientôt la Capitale apprit que la mort de 
Fédor avait frappé du même veuvage Irène et ^ 
.le trône de Monomaque; que la couronne et 
le sceptre y reslaient déposés , et qu'enfin la 
Aussie , privée de son Tsar , était également 
privée de sa Souveraine. 

On dit que le pieux Fédor, dans ses adieux 
à Irène , et malgré son testament, lui avait 
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ordonné secrèiement de mépriser les gran- 
deurs muiidaines et de se consacrer à Dieu. 
Peùt-^tre aussi qulrènt» ^ veuve , sans enfans, 
et ne trouvant pas de consolatiqn dans le pour 
voir suprême , prit, (iausson i)roIond déses- 
poir, le monde en haine. Mais il est beaucoup 
plus probable que telle était la volonté de Go^ 
dounoff qui disposiûl du cœur et du sort 
d'une tendre sœur. Après avoir joui sous Fé* 
dor d'une puissance illimitée, il ne voyait plus 
d^élévation possible sous le règne dlrène. 
Il approchait d'ailleurs de sa cinquantième 
année, et ne pouvait plus attendre ni tempo- 
riser. Il avait donc remis le sceptre h Irène 
.pour le reprendre des mains d'une sœur, 
cornuic par droit dlicritage ; remplacer sur le 
Trône une Godounoff, et non la dynastie 
souveraine de MoDomaque, el paraître ainsi 
moins usurpateur aux yeux du peuple. Jamais 
cet adroit ambitieux n^avait été aussi actif en 
secret et publiquement que dans les derniers 
jours de la vie de Fédor , et dans les premiers 
du prétendu régne d'Irène. Au dehors , cette 
aclivilc avait pour but de persuader le peuple 
.qu'il n'était pas possible que l'ordme existât 
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dans l'Elat , sans les soins de Boris; et seerè- 
tementf il travaillait à donner une apparence 
de liberté et d'amour à ce qu'il obtenait par 
la force , par la séduction et rartifice. Il tenait 
' Moscou , comme dans une main invisible , et 
par. ses innombrables afiides, dirigeait les 
mouvemens de la Capitale (2 1 1). L'Ëglise , les 
autorités laïques, l'armée et le peuple écou- 
taient et soÎTaient Fimpdlsion qu'il donnait. 
Tous le servaient, moitié par crainte, moitié 
par un sentiment de reconnaissance sincère 
pour ses services et ses bienfaits. On promet- 
tait et on menaçait ; on disait en secret et à 
haute voix que le salul de la Russie était insé- 
parable du pouvoir de Boris. Ëniin , après 
avoir préparé les passions et les esprits à une 
grande scène dramatique, le neuvième jour 
après la mort de Fédor, on déclara solennel- 
lement qu'Irène refusait la couronne et se 
retirait pour toujours dans un couvent, pour 
y prendre l'habit monastique* Cette nouvelle Prise (le voile 
afliti^a Moscou ; les Evéques , le Conseil , les 
[Nobles et les citoyens en masse , tombèrent 
aux pieds de la veuve couronnée ; ils versaient 
des larmes , rappelaient leur mère ^ et la coa- 
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■ 

juraient de ne pas les délaisser dans une telle 
crise; mais la Tsarine, qui jusqu^alors avait 
toujours montré un cœur compatissant, ne 
fut point touchée de leurs supplications, et 
dit que sa résolution était inébranlable et que 
l'Etat serait gouverné par les Boyards con- 
jointement avec le Patriarche, jusqu'au mo- 
ment où tous les Ordres de Tempire de Russie 
pourraient se réunir à Moscou (212), afin de 

■ 

décider du sort de la patrie selon Tinspiration 
divine. Le même jour (2i3)» Irène sortit du 
palais du Kremlin pour se rendre au mona^ 
ière des Vierges^ et prit le voile sous le nom 
d'Alexandra. La Ptussie resta sans chef et Mos- 
cou dans le trouble et Tagîtation. 
. Où se trouvait alors et que faisait Godou- 
. nofl? Il s'était enfermé dans le monastère avec 
sa sœur , pleurait et priait avec elle. Il semblait 
. qu'à son exemple, il avait renoncé au monde, 
. à ses grandeurs 9 au pouvoir, et qu'il avait 
abandonné le gouvernaitde l'Empire et livré 
la Russie aux orages; mais le pilote ne s'en- 
dormait pas, et GodounofF, du fond de 
l'humble cellule d'un monastère, tenait l'Em- 
pire d^une main ferme. 
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Dès que le Clergé , les Dignitaires et les ci- 
toyens, eonriurent la prise de voile d'Irène» 
ils se rassemblèrent au Kremlin où Yassili 
Slchelkaloff , Diak d'Etat et Garde des Sceaux, 
après leur avoir représenté les funestes con* 
séquences de l'anarchie, exigea d'eux le ser- 
ment d'obéir au Conseil, Personne ne voulut 
en entendre parler; tous s^écrièrent : « Nous 
» ne connaissons , ni les Princes , ni les 
» Boyards, nous ne connaissons que la Tsa- 
» rine; c'est à elle que nous avons prêté ser- 
» ment et nous ne le prêterons pas a d autres ; 
» même sous ses habits' religieux, elle est 
» toujours la mère de la Uussie (214) ». Le 
Garde des Sc*eaux , après avoir pris conseil des 
Grands, se présenta de nouveau aux citoyens, 
et leur dit; Que la Tsarine ayant abandonné 
le monde, ne s'occupait plus des aflaires de 
PEtat , et que le peuple devait prêter serment 
aux Boyards, s'il né voulait voir la destruc- 
4ion de r£mpire. La réponse unanime fut : 
» S'il en est ainsi , que son frère règne ». Nul 
n*osa contredire ce vœu ni garder le silence ; 
tous s'écrièrent : « Vive notre père Boris Go- 
duuuuff! Il succédera à nuire mère la ï^a- 



tine ». Sur le champ on se Tendit en corpd atl 

monastère des Plerges^ où le paUiarciic Job , 
au nom de la patrie^ conjura la religieuse 
Alexandra d autoriser , par sa bénédiction , 
son frère à uiuiUer sur le Tronc qu'elle avait 
méprisé , par amour pour Jésas^Christ son 
immortel cpoux ; ajoutant qu'ellje rempli* 
rait par-là la volonté divine ci celle de la 
nation ; qu^elIe calmerait le trouble qui agitait 
tous les cœurs ; qu elle essu) erait les larmes 
des Russes, malheureux orphelins sans pro- 
tecteur, et rétablirait TEmpire ébranlé , avant 
que les ennemis du Christianisme n*eussent 
appris que le trône de Monomaque était va* 
cant. Tous, sans en excepter Irène , ,répan<«» 
daienl des larmes en éeoulanl les pai ulesélo-» 
queutes du Patriarche. Job se tourna vers Go* 
dounoff, lui offrit humblement la Couropne 
et le nomma élu de Dieu pour renouveler la 
dynastie régnante en Russie , et successeur lé- 
gitime du Trône , après son beau-frère et so^i 
ami qui avait dû tous les succès de son règne 
à la sagesse de fioris* , 

C'est ainsi que s accomplit le désir de l am- 
bitieux Boris; mais il satvait se contr^ndre. 
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et la joie qu^il éprouyait au fond de son âme f 
ne Tempccha pas de rester maître de lui-même. 
Il avait eu , sept ans auparavant , Fhorrible 
courage de plonger le poignard dans le sein 
du jeune Dmitri» pour s'emparer de la eou- 
ronne ; il feignit de la repousser avec efTroi 
lorsqu'elle lui fut offerte soieaueliement et 
d'un accord unanime , par le Clergé , les Au- 
torités et la nation. Il jura qu^étant né sujet 
lidèle, il n'avait jamais son^ë à légner, et 
qu'il n^oserait jamais prendre le sceptre sanc-^ 
tiiié parles mains du défunt Tsar, qu'il re- 
gardait comme un ange, un père et un bien- 
faiteur. Il dit que la KusSie comptait beau-* 
coup de Princes et de Boyards plus illustres 
et plus recommandables que lui ; mais que » 
sensible à Tamour que la nation lui portait , 
ilpromellait de s'occuper conjoialemeniavec 
eux du bien de l'Ëtat avec plus de zèle encore 
qu'auparavant. A ce discours préparé d'avance, 
le PaUiarclie répondîLpar un discourssemblar 
ble, rempli de mouvemens oratoires et de 
citations historiques^ Il accusa Ikiris de trop 
de modestie et même de désobéissance envers 
la volonté de Dieu qui se maoiiestait si visir 
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bkment dans œlle de toute la nation. Il protîVA 

que le Tout-Puissant avait destiné depuis 
long-temps a lui et à ses descendans le Trône 
occupe par la dynastie dit Vladimir, qui ve- 
nait de s'éleindre dans la personne de Fédon 
Il parla de David , roi des Juifs , de Thëodose- 
le-Grand , de Marcian , de MicheMe-B^ue , 
de Bazile de Macédoine , de Tibère et d'autres 
Empereurs dé^yzance qui , des rangs les plus 
obcurs, avaient été élevés au Trône , par des 
décrets incompréhensibles de la rrovidencc; 
. il compara leurs vertus à celles de Boris ; il 
l'exhorta , le conjura de céder, et ne put 
ébranler sa fermeté , ni dans ce jour, ni dans 
les suivant , ni devant le peuple , ni sans té- 
moins, ni par les prières , ni par les menaces, 
tiodounoff refusa positivement la couronne. 

Mais les Patriarches et les Boyards ne per- 
daient point encore Fespoir ; ils attendaient 
rassemblée générale qui devait avoir lieu à 
•Moscou , six semaines après la mort dé 1 edor; 
c'est-à-dire, quHls y convoquèrent tous les 
hommes notables des villes, des gouverne- 
niens ; le clergé , les employés civils et mili- 
taires^ les marchands et les bourgeois* Godou- 
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uofi voulait que ce ne fut point la Capitale 
seule , mais la Russie entière qui Fappelât au. 
Troue ; et il prit ses mesures pour la réussite 
de ce projet , eh envoyant partout des servi-. ' 
teurs dévoués. Cette apparence d'un choix li- 
bre et unanime lui paraissait nécessaire, peut- 
être pour calmer sa conscience, peut-être pour 
la sécurité de son pouvoir. £n attendant , Bo- 
ris se tint renfermé dans le couvent ; et TEtat 
fut gouverné par le Conseil , qui en référait 
au Patriarche dans les affaires importantes , 
mais qui ne donnait ses Edits qu'au nom de la 
Tsarine Alexandra. Les rapports desYoïévodes 
parvenaient également au Conseil , adressés à 
la Tsarine. Cependant il se manifeste quelques 
désordres ; à Sniolensk , à Pskof et dans d'au- 
tres villes* les Voïevodes refusaient d'obéir les 
uns aux autres , et même aux ordres du Con- 
seil (2 1 5). Le bruit se répandit en même temps, 
que le Khan de Criméè faisait une iitvasion en 
liussie ; et le peuple effrayé disait : le Khan 
sera aux portes de Moscou , et nous sommes 
sans Tsar et sans défenseurs. £n un mot ^ tout 
favorisait Godounoff, car tout avait été ar- 
rangé par lui. 

TOM£ X. 20 . 
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jLc veadreâi 17 février ^ s'ouvxit au Kremlia 
la grande assemblée iiaHoiuife , où sic geaient, 
OQftoe les principaux membres du cierge , les 
autorités, séculières et celles tie la cour, plus 
de cinq cenAs ibnctiomiaire» y deptil^s de tous 
k^gouvememens,. pour ujoie affaire de la plus 
haute importance et cjui ne s'était point pré- 
senfée ^cpnM les lempft de Hurik* U s'agissait 
d'élii^ un souveraiu à kb Russie , jusqu'a- 
lors avait régné s^atis ifnterruj^ioB et pa» droit 
de6wces6i>o^la dynastie des primas Yarègiiesf 
i>ù 1 i^ial n'existait cj.ae par le Souvei^aiii , où 

toute» ks lois ne provenaient <fue de son droit 

absolu .de juger eide gouverner son pays d'a- 
pnèfr m aei^k conscience. Ce momenl triait 
ariiiqii«e : celui qui choisit donne le pofkvoir 
etpajr conséquent le possède. Ni les r?glenaens, 
ni Fesempk du passé ne garaasèissaiBnl k 
fiaïKpiillilé de k r^ati^n dans, l'acte insposant 
qu'etlè aUsili^mrplir, et k Diète du Kremlin, 
pouvait ressembkr à cette de .Varsovie; Mais 
uuÉ* loi^ue liabitude de l'obéissance et l'adresse 
de Sons^ oéïrivent un spectack snrprenaM , 
Tordre, l'accord le fikis paiiait et une eoii^s» 
cendance mutuelle dans une foule si diverse , 
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et dans ce mélange de rangs de toute esjfèfî^., ll& 
semblaient tous n^aVair qu^un désir; cui 
dit dtss orpbdÎBâ empr^ss^ de tirouvief . uiii 
père et qui savaient où le chereher. Jjjps.ci-. 
toyeas regardaiîe«t ie^ Qofatea ^ k$ noblea-A^âî 
girai^ et<:eujL-ci ioujriiaieiit Jleurs regai^^ i^r$> 
le Palfiarcbe» ËB&n Job, après avoir annoncée 
s( l'assewiee qulrène n'avait point voia^lu lié-- 
gner, ni donner ie Trône à iyoïi iière , et que 
GrOiioimofF refendait loi-même Idf couronne ëe 
Menomaque^ s'exprima ainsi : « La Rnssie"^ 
» privée d'un Souverain, TaUend avec impa-^ 
n lienoe cfe la sagflisô de rassemblée ; tM» 
» Evéquea , Archimandritos et Abbés ; yo>iiât 
» Boyards , Mobits , Efnpioyës , Ëfifam^} 
» Boyards et gens de totales ks classes de la- 
>» ville souveraine de Moscou et de toute la 
» Rusaie, faiteMlOiiis part de vos khieB et don— 
9> nea*nous vo^ eonseils pour ckereter un' 
w Maitre Quant k imm « Ummn&Ae ta mort ' 

du Tsar eiC^rafld-Bof Fëdor^ nous croye^s 
vr que n^s nç devons point chercbev d'autre 

mmmrv^ qM Boris Gedounofi* »/Aioi»' 
tont le cknrgé, les boyards, les Militaîres et le 
peuple répoïKl ire ni una«imenrK^nt(2ï6).« No- 
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» tre cojciseilet' notre vœuertde nous pros^ 

jp terner devant Boris^ €t de ne point chercher 
i la Russie d^autre tnattre que lui ». Le sèlè' 
deyint un transport , et pendant long4emps 
l'on ne put entendre autre chose que le nom 
de Boris , répété à haute voix par cette nom^i 
breuse assemblée. Il s'y trouvait des grinces 
du sang de Rurik , tels que les Schonisky , 
les Sitsky , ks Yorotinsky « les liostofsky,. 
les Teliatefsky et d^autres; mais ils étaient 
privés, depuis long-temps, des droits de 
Princes souverains, et se trouvaient servi- 
teui» de ceux de Moscou. A Tégard des simples 
£nfi»n%-Boyards, îà» n'osèrent même pas son- 
ger à lèur droit de naissance , ni disputer la 
ooucpnne k celai qui, sans porter le iitie de 
T$ar, avait gouvei\uë la Russie pendant ix^ïiA 
ans avec un pouvoir obsolu «&t qui ^ quoique 
descendant d-un Mour^ Tataie > jélait irère 
delà Tsarine. Le calme étant rclabli , les grandi 

racontèrentfien !• lionuMir 4e Gpdauwif^ les 

cixcoustan^s dmivanieSy auiikrgé, aux ianc- 
tionnftireset auxcitoyensr; « La-.Tsttriiie.bèae 
» et son iilufitre irère, iew pins- toods^ . 

» enfance , ont été éJLevt^ dam;k j^^aU 4a * 
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» grand Tsar Ivan et nourris de sa table ; le 
n Tsar ayant trouvé Irène digne d'être sa belle- 
» fiUe, depuis ce temps Boris ne le quitta plus 
» et se forma sous lui dans la science dû gou- 
» Terneinent, Un four le Tsar ayant apprfe 
:» que soor jeune favori éXalit nialade , il alla te 
» Toir avec nous et lui dil avec bienveillance : 
9 'Bmi^ i je àmffrt pmir toi comme pourmôH 
» fiU, pour mon fits , comme pour nui bdle-^Ue, 
, » ei pomrma beUe-^Sle^ cmimêpaur moi^mêmê. 
9 . Il leva trois de ses doigts ei dit : /^^bibà SM»^ 
» Irène et Boris; lu n'es point rnon sujet , mais 
» monJUs* A ses derniers raoniens lorsque 
tout lemonde s'éloigna pour lui laisser £|ire 
: » sa confession , Ivan garda GodounoiT au- 
3» pii^sde.son lit et lui dit : Aùm a)Bwr.n*€Lrîm 
3^ de caché pour toi \ je remets à tes soins num 
i 'JtlSy ^ma fillB ei imA l Empire; vMe smr eu:» ; 
j» àâen r^potidras devant Dieu. Boris « se rap- 
» pelant ces paroles mémorables, a veillé avec 
» un' soin religieux sur le jeune Monarque tet 
» sur r£tat ». Ils dépeignirent ^nsuite com- 
ment le Régent, par sa prudence eison infiltra- 
gable aciivité, avait élevé notre Patrie» vaincu 
• * ;)e klian et les Suédois , réprimé la Lithuanie^ . 
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« 

-]«|.ooiiibi^. de» Priaceëf ses tribuiaices et s«s 
serviteurs (217). Ils tirent v;iloir la considéra- 
jkioa qve lui téttKiîgîiaknt les plw illustm 
^iàm^rum^di^ l'Europe, et de FAeie^ la traa- 

quillilë dont 011 junissait à riiiLérieur, les 
tbif^nÊiiU répâiidiifl tar rai^niée d aor le. peu- 
'.{^e^ JU fustice qui xégoaiidanâ les tribuDaui^ 
|a prolevlioii que trouvaient les pao^vres , ks 
.^F«li¥MeUes (Hf^ielrM. LeafioyardscoadiliieRt 
disant : « Nou6 you£ rajipelleron&uûe par- 
V» Axcajànté mëmorabk. L&isque lé Tstr ¥ér 
«)» d^HTiCut, par Jeacourage cl Je&iaieo^ du &ë* 
n gent, remporté une éclatante victoire sur 
* 9;.ië KJmhi , il^'en réjouit dam lua fiBstini avec 
lûs E^é^câ et les Grands ÏEtsL Alpvs, 
dans line effusion de reconnaissance, il ô4a 
» de'wn ccMi Ja dudnte «l'-oir des ïsara etla 
» passa à celui de C^odi^unoff ». Le Patriajxhe 
expliqua 'k rAis»iiblée qm ie Tsar, paor nfie 
insfûnÉHMi du Saicrt-fisprit ^ amit aiuai mys- 
térieusement signaié le rang suprêitie réservé 
-a Sons. Dé'nDwe«iiKCffÎ8:de « yive tiotreSoiK 
vexain Godounoff » sa liceut entexulre ; et 
le Patriarche dit à TA^enàLlée ; « Li Toix d» 
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» peuple est la voix de Him, ; qne sa volante 
s» soit faite ». 

Le leiidei'iiaiii, lâ février, T-églisc de TÂ»- 
somptiou S(» remplit de monde, dès le pltis • 
grand matiti. Le Clergé , les autorilés civii^et 
le peuple , à genoux , adressèrent avec ierwiMr 
leurs prières au Ton l- Puissant , pour oblenir 
du Régent, qu'il s'attendrît «t'Soœ^tàtk^ODCH 
ronne. Ou pria pendant deuiL jours , et le 20 
février, Job , les Evéqms, les Grands déclaré^ 
rent à Godonnotf qu'il était éia Tsar, nott^ 
seulemenl par Moscou, mais par toute la 
Russie. Cependant, 6odo««off répôndit en- 
core que Tclevalion et Téolat du Trôue ée Fé- 
dor effrayaient son âme ; il jura de nouveau 
qfu^une pensée aussi hardie ne salait faMiais 
présentée à lui dans les mouvemens les plus 
secveiS'de son coew. f 1 vit lés pleura , entendit 
les^ïrppikatiaiis et resta mébmnlaéile. il «en- 
voya du eouvenl les Tenla/eurs , le Clergé et 
les. Boyards , et leur^éfeadit 4e rewair ûh- 
près de lui. - 

Il fallut chercher un moyen plus efficace ; 
on fi>e» Ottdupia et on le tmiiva. Les Ëvéques , 
dans uu conseil géaéral qu'ils tinrent avec it^ 
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Boyàrds , convinveot de faire chanter , le 21 
février, uu Te Deum dans toutes les Eglises ; 
.et d'aller eijsuile avec lesinsignes de la ileligion 
et de la Pfttrie , tenter, pour la dernière fois, 
le pouvoir des larmes et des iostances sur 
le cœur de Boris. En même temps , le Patriar- 
che et le^£v4ques décidèrent secrètement en- 
tr'ew^ cç qui suit : 

« * Si Boris prend pitié de nous , nous le re- 
. lèverons du serment quUl a fait de ne point 
' » accepter la couronne de Russie \ s'il ne le lait 
. 3» paSynousTexcommunieronseidansléméme 
,» couvent où il se trpuve, nous déppserons 
» nos croix et nos ornemens poniiiicaux j nous 
. » y lai^rons les images miraculeuses , nens 
» défendrons le ^rv ice. divin e^t les chants dans 
» toutes les Eglises ; nous livreroils le peiiple 
» à son désespoir et TEmpire àsa ruinre^ aux 
» troubles et aux mass^ieresi l auleur de tous 
» ces tnaux ea répondra 46vaniDi^u au jour 
» du }U§jeipeat dernier », \^ . 

Cette nuit, toutes les maisons de Moscou 
restèrent éclairées : tout se préparait à Tacte 
solennel; dàs Taulicdu jour^ au sfiyade toutes 
les cloches , la Capitale se niit en mouvenràaL 

* 
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Les Temples et les maisons s'ouvrirent, le 
Clergé, en chantant des prières y sortit du 
Kremlin ; le peapk se pressait sur les places , 
dans un profond silence. Le Patriarche et les 
Evéqués pointaient les images illustrées par de 
glorieux souvenirs , celle de la Yierge de Via- 
dimir, çelle du Don , et les Etendards sacrés 
de la Patrie. Le Clergé était accompagné des 
Boyards, de la Cour, des homuics de guerre., 
des Tribunaux, des Députés des villes. Tous 
les habitans de Moscou , à leur suite , les ci- ' 
toyens et la populace , femmes et enfans , se 
précipitèrent vers le Monastère des Fïergés , 
d'où Ton lit sortir^ également au.spn des clo- 
ches , à la rencontre du Patriarche, Fimage de 
Notre-Dame de Smolensk. GodounofT lasui* 
vait, comme étonué d'une procession aussi 
solennelle. 11 se* prosterna devant Timage de 
la Yierge de Vladimir et les yeux remplis de 
larmes , il s'écria : O mère de Dieu! quelle 
» est la ea^se de ton appaiition^dans ce lieu ? 
» Prends , ô prends-moi sous ta sainte pro- 
» tection » ! Il se lourna vers Job , et lui diL 
avec un lâr de reproche : « Grand Patriarche ^ 
^ tu en répondras devant Dieu ». Job lui ré- 



1 
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. pliqoa * « Mon fib, cesse de f affliger et crois 
» à la ProvkLeoce. C'e^ la SaintC'- V ierge, qui, 
» paramour pourtoi, vient ici le (aire rougir 
» de ton obstinaliion ». il fie nendh alons-iiams 
reglise du Monastère avec le Clergé et les 
Grands; les Dignitaires et les Députés se te- 
naient dans Tencei nie, et le peuple, en dehprs^ 
couvrait toute 1 iinnicuse étendue de la plaine. 
Après arvoir célëliré la Messe , le Patriarche 
«cofijujca de nouveau, maië vaiuesoent,. Boris 
de ne poiat refuser la Couronne, et ordonna 
de porter les Images dans iea celluli^de la Tsa- 
.rine ^ et là , avec ks Evéques et les Grands» ils 
s'jriciuièreiat )ii5c|iia terre. Au même instant, 
'JiunsigiialecftaTeoii, la ffbule inmimbrablequi 
remplissait les cellules , 1 enceiate et les envi- 
JToas du cou ven| , tomba àtgenoux en poussant 
des gémissMMiia inoms. Tom demandaient 
tKk Tsar^ un^ère , enfm Boris. Les mères jeté- 
irml^ Ikmiêsmfam ifu^Ues mpakMà, leurs mat- 
imlles^ saus éemUer iemrs cris LW-ntbou-> 
sia^iue remportait suar la ruse ; il agissait sur 
les indi<lËéDenâ et sur Aes liypocrîles eux- 
jaémes, L.e Patriardbt^, ^xisanglottant, canjura 
•long-temps la Tsarine, au nom. des saintes 
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Images <jul se trouvaient devant elle , au nom • 
^du Sauveur* de l'EgUse et de la Russie, de 
.doaoer k das milliaos de Cbréiteiis un Sou- 
verain adoré dans son illustre frère. 

a 

Enfin >, on entendit la fiarole de grâce ; tes 

yep^ de h Tsarine^ qui avait été insensibles 
jusqu'alors, se renpHrent de larmes, et elle 
dît : « Piiisque teUe est la volonté du Tout* 
» Puissant et de la Saiote- V iei-ge, prenez pour 
» yom gou^mer , mon frèw , afin de sécher 
, » lefi larmes du {leupie. Que le ^ésir de vas 
» c^urs s'accomplisse pour le bonheur de la 
n Russie. Je doone ma bénédiction, à voire 
» él^f et je le coniieau Tout^PjiDÎss^ttt^ à la 
j» yifcrge, aux saints de Moscou , à toi Patriar- 
n el à trous JËvâqijWS cit iio^ards ; ^^il 
» mQute , à ma place sur le Tràoe » ! Tous 
foiidiment tni pieds de la Tsanine , quj , ayant 
Jeté unm^âffd de triatesse Mrl'hsÊ/ttUe Boris,^ 
lui ordonna de régner sur la liussie. Mais il 
téflMi^na encoTC de* la répcrgnanoe , effhiyé 
du poick que Ï4m confiait à ses iaiblos maina^ 
et il demandii à en être exempté en disant à ^ 
sQBiur : « <Jue , ne fnt^ que par pitié , elle ne 
p devait .pas feire de lui une victime du 
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» Trône ». Il jura de nouveau que jamais son 
esprit timide n'avait conçu l'idée d'une pa- 
reille élévation, ef lia y an Le pour 4m mortel* 
Il prenait à témoin le Tout^^Pcrissant ^ Irène 
elle-même ^ qu'il n*avait point d'autres désirs^ 
que de vivre auprès d'elle et i\c coniciupler sa 
figure angolique* La Tsarine îmista , et Boris^ 
comme au désespoir , dit: « Que ta volonté 
» ^'accomplisse, ù mon Dieu! montre-moi 
» la véritable route et ne sois point un juge 
» rigoureux de ton serviteur. Je me soumets 
> itea décrets, en remplissant le désir de la 
• ^ nation ». Les Evéques et les grands fléchi-* 
rentle genou devant lui. Le Patriarche, après 
avoir béni de èa Croix Boris et la Tâarihe , se 
hàlA d'informer les nobles , les magistrats et 
tous les citoyens , que le Tout Puissant leur 
avait donné un Taar. La îoie fut untvevselfe 
et inexprimable; On levait las mains au ciel , 
on lui adressait des actions de grâce ; on pleuv- 
rait.; on s*embrassait ^ et, depuis la «oeUale de 
,1a Tsarine jusqu^à l'extréimté de la grande 
plaine , on n^entendifît que Je cri d^allégresse j 
Qkjske ! Gloire à Dim ! £ntouré des nobles^ 
pressé par. le peuple, Boris , précédé du Gler- 
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gé , se rendu à Téglise da monastère , où le 
Patriarche » devant les images de la Vierge de 
Vladimir et du Don, lui donna sa bénédiction 
pour régnersur Moscou et sur toute la Russie, 
le proclama Tsar et lui adressa le premier Jn 
pktrifnos annos. 

Quel choix , en effet , aurait pu être , en 
apparence , plus solennel , plus unanime » 
plus légilime que celui-ci et en iiiciiie temps 
plus sage ? Il n'y avait de changé que le titre 
de Tsar ; le pouvoir restait entre les mains de 
celui qui le possédait <lepuis long-temps , et 
r^xerigaii heureusement pour le salut de TËm* 
pire , sa tranquillité intérieure,, son honneur 
au dehors et sa sécurité au dedans! Telles 
étaient les apparences ; mais ce nouveau Mo- 
narque , doué de tant de sagesse humaine ^ 
était parvenu au Trône par un forfait : la cp- 
1ère céleste menaçait le Souverain criminel 
et rSmpire malheureux. 

t 



Digitized by Google 



3i8 



SlSTOIftB 



■ - 



CHAPITRE IV. 

Étai delà Bussk à la jin da seizième siècle. 



Sécurité de la Rosaîe par rapport aux puissances vojsîoes. 

— Armée, — Appoinfemens. — l\cvenus. — Richesses 
des StrogonofT. — Juridiction. Tortures et supplices. 

— Commerce. — Vaisseaux Russes. — Civilisation.—» 
Géométrie et Arithmétique. *^ ChiUines ou écriture 
•ecrèle. — « Géographie. ~Litlérature. Arts et Mé*' 
tiers. Jttoscou. — li(euri« ^ £xQju|4es de disputes 
sur rancîeiweié des familles et des rangs. La Cour. 

— Vins étrangers et mêls liasses. — i^ospilaliic. — 
Longévité. — Médecins. — Médicamens. — Apothi- 

. caires. — Diffcrcns us*ngos. — Asyle tics morts. — Cos* 
' tume des femmes. — Diverlisscmeus. — Baiiisw «-^ 
Tices. — Piété. — Mortda premier fi& de Boris. — ' 
■ Inspirés. — Tolérance. — Union en Lkhuaaie* 

Aprèa avoir retracé le sort de uotre patrie 
sous le sceptre héréditaire des Souverains de 
la dynastie Yarègue , terminons rilistoire de 
sept cent iienle~six ans par le tableau de Te'lat 
politique et civil de la Russie. 

r 
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Jamais , à aucune aulre époque, Tempire Se'coriu de 
de Moscou ^ dont Ivan III fonda la puissance iIppoiT* i*ux 
et prépara la gknre , a avait pa se promettre , itm. 
dans ses relations extérieures , une plus par- 
ftiiLe sécurité. En Lilhuanie, le successeur de 
Bathori sommeillait sur le Trône, environné 
de Nobles alUers , turbulens et frivoles. La 
Saède était livrée à Tanarchie : le Khan ne sa- 
vaît que piller par surprise ; Mahomet III , 
occupé d'une guerre sanglante avec l'Autriche, 
en redoutait une plus dangereuse encore avec 
le Schali ; et la Russie , presque sana verser de 
sang , s'étani emparé de pays d^um immense 
étendue m nord de l'Asie, ayant construit 
des forteresses à Fombre du Cauca^se , rétabli 
ses anciennes limites sur les rochers de la Ca- 
relie et n'attendant que le moment favorable 
pour reconquérir ce qui avait été arraché à la 
faiblesse d'ivab, les forteresses Livoniennes 
et un port sur k Baltique , la Russie , paisiljle 

r 

ail deliors et «n dedawis , possédait Fermée la^ 
ptus* nombreuse de l^Eur4>pe et Ira variait saa[is 
cesse à l'augmenter encore. Voici ce que disent 
les contemporaiîks étrangers, des fortes mi-^ 
litaires de )^édor• 
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•« » 

«c Ija seule garde du Tsar se compose de 

» quinze niiiie cavaliers nobles. Soixante-cinq 
» mille enfans Boyards, cavalerie excellente, 
» se rassemblent tous les ans sur les bords de 
» l Oka pour en imposer au Khan. La meîl- 
' V leure inlaaierie est composée de Streleiz et 
i> de Cosaques. Les premiers s'élèvent à dix 
» mille, outre deux mille hommes d^élite; 
» les seconds à six mille environ. Avec eux et 
» sur la Tiième ligne, servent quatre mille 
» trois cents Allemands et Polonais, quatre 
» mille cosaques Lithuaniens, cent cinquante 
» Ecossais et Hollandais, cent Danois, Sué- 
» dois et Grecs. Lorsqu'il est question d'une 
» expédition militaire importante, tous les 
» enfans Boyards apanagés se présentent aus- 
» sil6t pour le service, avec leurs domestiques 
» et serfs qui ont plutôt Pair dv paysans qae 
» de guerriers, quoiqu'ils soient vétuâ avec 
» élégance; ils portent des habits cLroib» avec 
» un grand collet rabattu. . On ne peut en dé- 
» terminer le lUïmbre, parce qu'il est aug- 
ji monté en cas de besoin par les bourgeois, les 
• Nogais et les Tcberketses ^ anciens sû jets du 
» royaume de Kazan et serviteurs salariés Uu 



Uiyiiized by Google 



DE EUSSIE. 321 

souverain de Moscou. Les régimens rassem- 
» blës dansles gouvernemens porlcat le nom 
» de leurs villes , tel est celui de Smolensk » 
» de Novgorod etc.; ils sont composés de 
» troiscents à douze cents hommes ; beaucoup 
» sont. mal armés; il n'y a que Tinianterie 
» qui ait des arquebuses; mais l'artillerie ne 
» le cède pas à la meilleure d'Europe. Les ar-- 
» mes et rattirail des chevaux des Voïévodes , 
A des officiers et des Nobles, resplendissent 
» du poli de Taciér et de Téclat des pierres 
» précieuses. Sur les drapeaux , qui sont bénis 
» par le Patriarche , est représentée l'image 
» de Saint Georges (219). Les allaques de ca- 
» yalerie se font toujours' au bruit d'énormes 
» tambours f de tronipelles et de timballes. 
» Les cavaliers lancent une nuée de flèches , 
» tirent leurs cimetères , les font brandir au- 
» tour de leur tête , et se précipitent en avant 
» en masses compactes. L'infanterie, agissant 
3» dans les stèpes contre les tatares de la Cri-< ^ 
» mée, se retranche ordinairement derrière 
» un fort en bois et mobile, qu'on transporte ' 
» sur des chariots ; c'est-à-dire qu'on piac e 
» deux rangs de planches» sur la distance de- 

ToM£ X. 21 
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» deux OU trois yerstes de longueur, et on 
^ tire de ce fo^^t pav des ouveitui'<^ praii** 
» quc'es dans ces deux nuirs. Eu attendant le 
» Kkau, les Yoïevodjes. envo;eat des Cosa- 
3} ques dans les slcpes, où il croit de loin ài 
» loin des chênes élevés ; là , sous chaque 
V arbre , ou voit deux çhevaux sellés , Tua 
» des cavaliers les tient par la bride, son com* 
9 pognon est sur la cuuq de Tarbi^ et regarde 
» 4e tous côtés; qua^d il ape].çou de. la pous- 
1» sièxre , il descend , monte à cheval et court 
i> à toijLte bride à ui| a^^tre chêne» U crie de 
» Inin et désigne i],e la. main lendroil où il a 
n yu s'éljever la poussière. Le g^jrdieq de oet 
» ajfb^ ^^^doiaue à, i^oii camarade de couriir. 
» également vers le troisième cht^ne pour 
n porter cette iu)uvclte qui» dans quelques 
» heures, pa^ryientde cette uianièreà la ville 
» la plus proche au a)ii Ypïévode d'avant-. 
» garde ». 

Lçs mêmes auteurs au ?;qucls nous emprun- 
tons, ces. détails , observent que y de même 
qif'au. tempii d'Ivan , les J\us$es se ballcnt 
Odieux dans les retran<;liemens qu^en rase 

caj?ipagp<e(^2p); ilsajpi^tqut; c< Qu^ nepeu,t-ou 
♦ 
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' » pa&attetidve^ avec le fèmtis^v d'une armëe^ 
inuombtàbl^ , qui i ne cmignaui m le froid^ 
» ni la iatihf et ne redoiltant^^ç|ue )a colère du' 
» Tsar^ erre dans les déee^t^ du Mord v ^tx^ 
» autre nourritore que de llavoiae pilét et du' 
»r biscuit y4âiiséqui{>ages v saftis abri , ef dans'' 
» laquelle on n'accorde , pour Taction la plus 
éclatante , qu'une petite monnaie en or , à! 
» reiKgiede Saint Georges, 'ét qm k gtierrier 
» favorisé porte sur sa maiiclie ou sur son ^ 
» bonnet » ? , • ' 

Mais les Tsars n'étaient plus avares ein'é- Appoiuiemea* 

parquaient pas leurs trésors pour améliorer ' 
rorgamifiation de kurs^ariiiëes. Déjà Ivam doa-^ ^ 
nait en campagne des appoîntemens en argent 
aux guerriers (a^t). ÏV*dor, 'On phitôl (kidon- 
noif , outre dx^s domaines^ donnait depuis • 
douze jusqu'à cent roubles, à chaque jNoble 

et en&Dt Boyard , qui compesaienC la ga>râe 
des quinze mille du Tsdr ; il donnait à chaque ^ 
Strelelz; Qptt Cosaque, se^it i^ô^ibks* outré > la'* 
uourrituire^. et à la cavalerie des bords de 
rOka, à peu près quarante nillle roubles par 
an. Cette somme, joinlieàki solde dès^gtaÊet^- 
riers étrangers^ àcelle d^s l>o) ards, dès grands 
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Officiers et «^ux^. tmijbemem de^ autres fonc^ 
iîonnaire^ les ploi» distingues, dont les pre- 
qniers avaient aeptcents^rouble^et les seconds 
de d^ux cents i^quatr^^cents, montait à quel- 
ques millions d^argent d'aujourd'hui et prou- 
yait la .prospérité croissante de la Russie; 
prospcriié démontrée d une manière encore 
plus évidente par les détails suivans et cir- 
co|2Slanciés des « revenus de;r£mpire (222). 
ficrenu». I Le dpmaîne particulier du Tsar, composé 
de trente-six villes avec des bourgs et des vil** 
^ lagt^s , fournissait à la Chambre des hnances , 
outre 1^ réiributton en argent , du blé, du' 
bétail , d^ la volaille , du . poisson , du miel , 
du bois et du foin , dont on vendait pour une* 
valeur de soixante mille roubles ^ après avoir 
fpurni à rentrelien de la Cour, et malgré les 
prodigalités dlv^n. Mais^^ sous le règne de Fé- 
dur , un meilleur système d'administration ^ 
introduit par le grand maréchal Grégoire Go- - 

a 

dpunofif , mit à n>éme vendre de ce&'Objets 

pour: pius.de deux cent trente mille roubles/ 
à peu près un million cent cinquanté mille 
roubles d'argent actuel. ' > 

2°. La taille et Timput de la Couronnti , * 



• 
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qu^onperbevaiten blé et en argent, rappôr^ 
taieat. à ia caisse des praviaces (223) quatre 
cent mille roubles j le pays de Pskofif, dix-huit 
mille ; celui de Novgorod, trente-citiq mille; 
ceux de Tver et de. Torjek , huit .mille ; > celui 
ée Bésail , Irente mille ; ^celui: de MtitirMI , 
douze mille ; de Kholmogory et de la Dvina ^ 
huit inillc ; de Vologda, douze mille; dé Ka- 
zan, dix-huit mille; d'Oastioag/trénte mille; 
de Kostoff, cinquante xnille ; de Moscou, qua-^ 
rante mille; de la Sibérie, en lburÈtireè\; 
TÎiigt mille ; de Kostroma , dou^ mille ^ etc^ • . 
, â*. Il y avait encore différens impôts poùir 
ks^viUes, teb que eeux qui étaient ^prélévésr 
surjie commerce, siur les procédure», les c^*^ 
barets et les bains , et qui étaient portés au 
Trâsor de; la grande receUei Moscou 'y ëtàit 
eompris pottt douze mille roubles, SnH>lef)sn;f 
peur- huit v^Pskoff pour do«t«è; Nôvgoi^ 
pour six, Roussa^ où se faisait le sel , pour 
dix- huit, Torjck pour huit cents, Tver pour 
flept ieents^t Jarosiaf , potit: douze cents 
troma pour. dix-huit cents, Nij ai pour sept 
iiullie,)Kafl5an>poiir onze mille VTôlO^a pdui^ 
deu^ mille 1 ^te*^ Ces imp6ta montaient à* huit 
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c/p^^^^^^ rouUcâ^en eomptant les ëconoaoBks 

CJii|u:i^brcs militaires, ceUes des Streletz , 
lies étrangers et de rariillerie, qui, ayant lenn 
prQi^iiea i)e*¥enus, envoyaient également au 
Irt^sor. cjc la grande receile , , ks sommes qui 
|e«ir nefltitieat ; da n^anière -que le trésoi* du 
Kfemliu , sujus ie cachet de fédor ou de Go^ 
do«inofr(i24) 9 après avoir totisfaitràtoules les 
p^ini:;^pak6 dépendes de. r£mpii:e pour la 
Cour et l'armée , ne recevait pas moiiib cha- 
que 9Pi»ée d'tin million quatre eent mille 
rouilles à.âcpt, mUliouâ de nos. jroubks 
d -argent d'aujourd'hui.)- Malgré cette richesse ^ 
^it ï'ietehçr dctos son/livrerâur la liMSdie l^n 
àov ^ suiyfbqt Je coiiseiiL <ie Godounofîv» ht 
fbmlre unQ^uaniil^ deva^e^ d'ar. «ft id'atfgeDl 
il avait h4rité4e son père » et»;enlit:baltre 
monnaie; voulant ^ par cielte pre>i^ve d'axio 
pjp^ndM« pénurie , . ^lAStiher i'énprmité \ùm 

, pftuj avigiismUfrilcA ricbesies l'Etat , Fé- 
4or« a r^ssQmbiéi^. générale du Clqr^; et des 
Boyards, au mois de juillet i584, confirma 
i;or4o]|o^ii<:e 4'Ivan , de i58a, qui pre^rivaîl 

^ftx..£yeq[upsi, ^ £gUses et aux Couvens, de 
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céder à la Couronne et sans paiement, totis 
les anciemdOïiifttfles des Princés avec les ter- 
res qui léuF avaient été engagées ; èâ même 
temps il supprimait, jusqu'à nouvel Oi'dre, les 
lettres d'immunité , qui dispëtisavént éé Wvît 
impôt une grande partie des biens de r£glisé, 
des Boyards et des Princes; ce qui faisait un 
^[Ttnd tort àâ T^résôr et Un grand mal aux Ieiû*- 
très proptiétaires ; car les paysans les quittaient 
^ouf aller habiter ieii» tei¥es affranchies d^înt- 
pots fiàiis ce même Edit, on lit : « Les 
« terres et villages légués aux Monastères pour 
À Je tepos des âmès, doiveut être rachetés par 
> les héritiers et, à leur défaut, parle Souve- 
» «^in, pôur être distribués àukifoilitaireâ » , 
pemt lesquels il ne se trouvait plus assez de 
domaines (226). ' ' 

' Màis r^nridiisseîhéiit du Trésorv âu dirfe 
des étrangers (227), était en quelque sorte pré- 
judiciable à la prospérité publique : t*1fes'înii- 
}>âts, quoique diminués par Fédor, étaient 
encore onéreux ; a** l'établissement des çaba- 
retS'dans les villes, propageait l'ivrdgnerîe , 
jruinait les citoyens , les artisans , même les 
cultivateurs et détruisait leur fortuite ét leur 
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moralité ; 3® le monopole qu^esierçait Id Cou- 
.runne lai&ait souiirir le commerce en ie pri- 
vai! l Je la liberté de vendre ses marchandises 
avant que celles du T^ar ne fussent vienduefl* 
Fleicber dit, que parmi ks marchands, il 
» n Y avait de connus pour leurs ri chessee que 
» les frères 6trogpuolf v, qui avaient jusqu.'à 
» trois cent mille roubles, argent comptant , 
>» environ un million et demi des nos roubles 
» d^argent actuel outre leur fortune en ini- 
» meubles ; qu'ils avaient à leur service beau- 
7> coup de maitre-ouvjriers étrangers et Uol- 
'j> landais, quelques apothicaires et médecins, 
» dix mille hommes libres et cinq solille serfs, 
». occupés ^ cuire, le sel , à at^ttre lesr forêts et 
» à cultiver la terre depuis la Vitqhegda jus- 
9 qu'aux frontières de la Sibérie ; il.j^j^mte 
>ï qu'ils payaient aiimiellementjii^^Esfir, vittigt- 
» trois mille, roubles d'impôts,. Kia^s que le 
>},gouve^nt^meut les ruinait impitoyablement 
» en leur demandant tous les jours davantage; 
» . tantôt sous la forme d'impôt, ^qtôt sojus 
>) celle d'emprunt ; qu'c^n général , il y av^ii^ 
» peu de gens riches en Russie, car TjDésor 
» absorbait tout; que les Princes apanfkgés çt 
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». les Boyards* la^^vivaiept que des faibles apr 
» p oi 11 Lciîiçp^ qu'ils recevaient études revenus 

de leurs fteis» k -peu près mille ipoubles pour 
» chacun 9 dépendrai entièren^ent de la fa- 
3» veur du Tsar ». Cependant les Boyards et 
plusi^ui^:. Dignitaires avaient de riches do-^ 
maiue^ , tant héréditaires que ceux qu'ils 
avaient reçusdes Souverains; et les dcscendans 
des anciens. Princes conservaient ejpco|ie , 
même au temps divan, une partie de leurs 
apanages ; c'est^nsi que le céliibreiprinoe Mi«- 
chel Yorptiosky, en iSp, possédait le tiers, 
ide Yorotinak^ à, titre de- propriété, hérédi'^ 
taire (aa?). - * . ) 

En augment^t^ii l'armée et les reyenus, le 
gpu.x^^#i)ie{|i;t«v<;omp9e nous rav^i>^ vu, s'oc» 
cupjâi vi»M^^ meilleure organisation de. TEm- 
pire et songeait à la sécurité d^ individus et de 
leurs iiwtfi^Sy^u^o^ue d<^siiHrangi»*s aienldît 
qu'il nîy avait, à c^te^époquc, pn Kuasie , aur 
cuoes lots* cÎKil^^ excepté. Tayeugle volonlé.. 
iclu Tsar» ces JLoîs doi^nées par, le pr^rr^ier Ai^ 
iocraie de.]M[oaco|i,.ce qui est digne de remayr 
que^,cpni]dè\^ par^çon: iils, corriges et pel^^ 
fi'V'U^'^^f^^^ P?^ . P^titriils y . servaient de 
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règle fondamenttle ^datis ioés les prôcès ; et 
I\an-Ie-Terrible , qui Ibula à ses pieds tout 
principe dTiumatiîië , rie ïôucWa poitit âux 
Lois Civiles, il ne reprit même pas les terrtô 
de la Couronne , à ceux qui pouvaient prou- 
yer qu'ils * en îonissaient éepuis plb^ de six 
ans (229). Godount>ff, ayant, au nom de Fé* 
dor, publié cèlle Loi politique, si împor-* 
4ante sur Tasser Tissétaent dés cultivateurs ; 
n'avait rien ajouté au Code ; mais il veillait à 
te iqu*ii fût exactement "^bserrë ; car, il ambi-^ 
iionnait la réputatii>a d'honuae juste , et s'en 
moiihalUligne dans toutes les affaires publi- 
ques ; ce qu^attestent les Annalistes, qui font 
, .1 reloge du siècle heureux de t>kïor. Comme au 
itmps divan i tes tribunaux àes provinces 
étaient présides par les Lieutenaros du Tsar , 
qui étaient choisis parrui les Boyards et les 
pi^iets Bignitaiited ; tbtii* lés înéhïbi^ dit 
t^onseil de Fétior étaient Lieuienans de quel^ 
• que province et quittaient rarctiiètit Moscou ; 
niai^ iis^ tirvaient des adjoiMs, dés Diaks, aufo^ 
risés par eux à juger. On dit qufe le peuple dc^ 
tcsfaîl'généràlèment les Diaks pour leûr'cupî- 
dité : n'étani j:imais en^^lacc que pour peu de 
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temps, ces fbnctiannâlros ne cfaeit^aâcift qiTi 
s'enrichir au {dutot par toutes fiorto» «de 
moyens ; les plaintes recevaiteai satisfaction , 
mais c^était énikoairemeiit après qoe celui qui 
avait pillé, était déjà remplacé : alors oa le. ju- 
geait aTec sévérité; on le privait dé tout rase 
qu'il allait acquis illégitimenisiit^OB réz|io8ait 
en public , <m le fouettait et on lui ailacliait au 
cou quelques-uns des t>b jets* pillés par lui , 
une bourse avec de Targait, des. ubelines pu 
autres choses. La Loi ne permettait aucun prt-» 
Sent ; mais les gens rusés trouvëDeut .nib^ii 
de TcludcT. Le pëlitionnaire, eu entrant ^hest, 
iè juge , déposait de Targentscrnsflés bniriges:^ 
prenant pour prétexte, d'acoûter des cier^jes f 
mais cette in vention fui bientôt défendue par . 
vaOuiiase«'Ûen^est quelle jaapdePÂquea^quHf 
était permisaUK Joge&et aux Ijlmpioyésde^re^ 
eerorr en présH^nt, «VK«n;«uf rouge , cpièk 
ques. dupeatSt dont 4& prix numtaitiifldiiiaiBeé 
ment (23o) à cette époque, de seize à risijxgt'» 
quatcsaltineset plus» Du au>ins^ àoiiS'VDyniHns 
le IbupUe^efiort que iaisait le gouvernement 
pour reitiédier à nu mal «connu même dans 
des siecks f\as civilisés^ Le même aèie qui 
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ch^hait à diminuer les délits, introduisait 
ou cotiservait chez nous Tusage barbare de Ja 
toriiqpe ; afin de- parvenir à connaître la ^érité^ 
de la bouche d^un accuse , on le brûlait à dif- 
fiérentea reimaes , on lut rompait les cétes, et 
tin:lui enlonçait des clou&dansJe oorps. Lies 
meurtriers et autres scélcrals claient pendus ^ 
araiient la téfce tranchée^ étaient aoyéé du em* 
paiJés^Xe condamné, en se rendant au lieu du 
auppHce, ténait dans aes mains liées- un cierge 
allMmé«JLApeineétaiteommuéepQur<k$nobl^ 
militaires : le crime pour lequel on pendait 
nnlpacjrsail ou unjbourgeois^ n^étantpum, dans 
H& EniantnBayard, que.de la prison, ou des 
yeFgtSé Lememtrîer d'un de'ses propitesescla* 
taa, payait une aiDftndi& en angent. Les nobles 
^uissaient encore d'un ^singulier privilège , 
dans les précèn ^Yils ; ils avaient le droi^ dè se 
&ice remplacée .par iauf6raeirvi}eur£^ pour, prè-r 
terbermentde même que pour les. punitions 
et)fvp0rdl«, «uttiiieiles ils étaient çan4amQés 
poux* avoir m,anqué à payer c[h'j1s 4«î Yolenb 
: ^Ije^comnnérce, quoîquWfMiifc-.caWiprinié 
par le mouopole du..Go«vernti(ifiit acquit 
liqurtant de.rextea5u^n. au,temp$ de Fédor, 
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par les progrès de Tinduslrie. Nous devons à 
lacuriuMté et à rcbprlld'obscrvallon des An- 
glais , qai savaient le plus en profiter^ les don* 
nées Irès-détaillées que nous avons à cet égard. 
. Il existe pea de contrà» au monde , «^cri- 
» vent-ilsy où la nature ait été plus généreuse 
» envers les hommes qu'en Russie, et où elle 
» ait répandu ses dons avec plus d'abondance. 
» Les jardins et Ifô vergers sont remplis de 
» fruits et de légumes savoureux ; - de poiries , 
« pommes, de prunes, de melons, de 
» pastèques , de concombres , de cerises , de 
» framboitos, de fraises,.de groseilles; les bois 
» et les prairies tiennent lieu de polage£S.il>es 
» plaines d^une immense étendue - sont coui» 
' » vertes de blé^ de froment , de seigle, d'orge, 
» d'avoine , de pois, de sarrazin , de miliet. 
» L'abondaiieé feitrnaitre' le bon marché : ime 
n mesure de froment ne vaut ordinairement 
» pas plus de deux altines ,( trenle kopecks 
» d'argent actuel.). Il n-y a que Tindolence 
» des cultivateurs et la cupidité des riches qui 
» produisent quelquefois la cherté. Céfut la 
3» cause pour laquelle; on paya à Moscou, len 
» i5â2, treiz-e altines pour une mesure de 
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9» fronieoL et de seigle. Le blé et kslroil&{t)t« 
>► ment un des objets principaux du com- 
»-«iiievce de rintérieur;.poiir celui du deliors 
» le3 Russes possèdent : 

I» I^ Des peikterîes de Kibeliiies, de re- 
M naird& , de castors , de lynx, de loups, 
ji d'ours, dliermines, de petits-gris dont oii 
» Tend pour TEuvope et TAsie^'-aux msr* 
» chands Persans , Turcs, Bukfaani,.lbérîen» 
n et Arméniens, pour cinq cent mille rou- 
» ble6 (23i)* I^&pluflibelles aôbetines Tiepneni 
, » de rObdorie ; les ours blancs de Pçichera y 
* j* . les castors de Kola , les inarlTeA de Sibérie 
n de Kâdom , Mourom , Ferme et .Kazan le» 
» petils-gris et lesbermint s de Galilche , Ou- 
» glitche^ Novgorod et ferait. 
9 a^ La cire : on en vend cluique année de 
dix à cinquante mille poudd (sAt). 
. j» 3^. Le miel : iLs'emploie dan&la boisson^ 
» favorite des Russes , mais il se transporte 
» égalefnent dans jes pays âtrataf^Hs et prin^ 
» cipalement des contrées de la Mordva , des 
» Tchérémisses , de Sevcrsk, dé Rézan, de 
» Mourom , de .K^pzaA» , de Porogobou^ el 
» de Via^a. ' • • - : . ; 
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» Le suif: on en exporte près de ecnl 
» mille poudfi , de Siuoleu^l^ , Jaroalai^ Ua^ 
» glitche, Novgorod, Vologda, Tver et Go- 
» rodetz ; mais toute la Russie , riche en pa^ 
» tarages, abonde cgalenient eu suif dont il 
» se dépense très-peu , dans lUnlérieur^ à la 
» fabrication des chaudielks, car ie&gens riches 
» se sei*venl de bouyies et le peuple d'alu- 

» meUes. 

» 5\ Lies peaux d'élans, de daims et d'au-* 
» très : on en exporte ^nsqu^à dix mille. Les 
» plus grands élans se trouvent dans les forêts 
» aux environs de Roslofl*, YUcbeyda, Nov- 
» gotod Mourom. et Ferme ceux de Kazàn 
» sont moins grands. 

» JLa graisse de veaux marins: ces ani- 
» mauxse pécheni près d'Ari&hangel , dans le 
» golphe de Saint-I^lcolas. 

» 7^ Ijes poissons: on re^de comme le 
n meilleur celui qu'on appelle poisson blanc ; 
» les vilks les plus célèbres pour k pèche , 
» sont, Jaroslai*, Riélooséro, Mijni, Âsira« 
n khauelKazaa. Elles rapporleai par-là un 

revenu considérabile au Tsar. 

» 8Mie Kaviari d'ËstjLu^geun, deSévriouga^ 
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» deSlerled, se vend aux mai chauds lloUan- 
» dais , Français , et en partie aux Anglais , et 
» s'exporte en Italie et eu iy>pagne. 
^ » 9°. Une yuan li lé d'oiseaux : le gerfault se 
» vend un prix très^levé. 

» lo". X-e lin et le chanvre : il s en exporte 
» beaucoup moins enr Europe depuis que la 
» Russie a perdu Karva. Le lin abonde à . 
» Pskof, et le chanvre a Smolcu^k , Dorogo- 
» bouge et Yiasma. 

» ii\ Le sel ; les meilleures salines se trou- 
» vent àStaràîVRouza ; il y en à aussi à Ferme, 
» à Yitchegda, à Totma, à Kinechma et à 
» Sulovki, Les lacs d'Astrakhan produisent. 
' » du sel naturel. Les niarcbands payent pour 
3» lui, à la Couronne, trois ^/7^a^ par poud* 

» 12**. Le goudron : on en exporte nne 
» grande quantité des contrées de Smolensk 
» et de la Dvina. 

» i3*. Ce qu'on appelle les dents de poîs- 
» sons ou délenses de chevaux marins : on en 
» fait des rosaires, des manches , etc. , une 
j» poudre médicale, propre, k ce qii'on pré- 
» tend, à détruire Teffet du poison. .Ou en 
» cxporlc en Perse et en Bukharie. 
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» I4^ Le Talque, qu'on emploie en guise 
» de verre, se trouve* en grande*quantité en 
» Carélie et dans le pays de la Dvina. 

» i5°. Le salpêtre et le soutire: le premier 
» se fait k Ouglitche, Jaroslaf, Oustioug; le 
» second se trouve près du Volga , dans les 
» lacs de Samara; mais on ne sait point Fc- ^ 
» purer. 

» i6°. Le fer: il est très-mauvais; on le' 
n trouve en Carélie , à Kargapol et à Ous^ 
j» tioujna. 

» 17°. Les soi-disant perles de Novgorod; 
1» on en trouve dans les rivières du pays de 
» JSovgorod et de la Dvina (233) ». ^ 
' Pour ces richesses naturelles et variées de la 
Russie, r£urope et VÂsie lui fournissaient en 
échange les produits de leur industrie et les 
productions de leur soi. Voici le prix de ^uel** 
ques-uns des objets qu'on apportait alors à 
Astrakhan sur des vaisseaux Anglais , HoUan- 
dais et Français (234). 

La plus belle ëmeraude ou sapliir coûtait 
soixante roubles ( trois cents roubles d^argcnt 
actuel);. un zolotnik de perles de jnoyenue 
grosseur, deux roubles et plus; For et l'argent 

Tome X. 22 > 
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filé, six roubles la livre ; Taune de velours, de 
Damas 9 de satin, près d^un rouble; une pièce 
de drap fin anglais » trente roubles^ plus or^ 
dinaire, douze , et une aune, vingt alti nés; 
une pièce de perkale, deux roubles; un ton- 
neau de vin de France, quatre roubks; un 
de citrons^ trois roubles ; de harengs, deux 
^ rouble^ ; le poud de sucre , de quatre à six 
roubles ; de sucre d'orge , dix roubles ; de 
clous de girofles et de canelle, vingt roubles ; 
de riz, quarante copt cks ; d'huile , un roubles 
et demi ; de poudre à canon , trois roubles ; 
d'encens, trois roubles ; de vif-argent , sept 
roubles, de plomb , deux roubles; de cui%Te 
travaillé, deux roubles; de fer en lame , qua- 
rante copecksi de coton, deux roubles; de 
bois de sandale , un rouble ; une main de pa- 
pier, quaraute copecks. Outre cela , les étran-* 
gers UOU6 procuraient uae quauiilé do leur 
argent monnôyé , en évaluant Técu de Hol- 
lande à douze altines. Un seul vaisseau appor- 
tail quelquefois )usqu^à quatrévingt mille 
écus, qui payaient le droit d'entrée comme 
les marchandises; ce droit, en général, était 
très-considérable; par exemj^ile, les I^ogaîs 
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qui faisaient le commerce des chevaux , 
' payaient à la Couronne cinq pour ceiildu. 
prix, et, outre cela, donnaient encore an 
Tsar, et à son choix, la dixième partie de 
teilts troupeaux de chevaux. Un beau cheval 
nogai ne coûtait pas moins de vingt roubles. 

Le coinuierce d'échange (|ue nos marchands 
faisaient dans nos ports septentrionaux, avec 
les nations Européennes, leur présentait assez 
d^avanlagef^pour qu'ils ne songeassent pas à 
aller par mer dans d'autres pays. Mais il est 
intéressant de savoir qu'à cette épocjnc nous 
avions déjà des vaisseaux à nous. En i5qq , un VaiweAtt& 
ambassadeur dcBoris revint d'Allemagne sur . 
deux grands vaisseaux qu'il avait achetés et ar- 
més à Lubeck, avec un pilote et des matelots 
qu'il y avait loués (235). 

Le commerce anséatique , naguère si celè 
bre et si utile à la Russie , presqu'entièrcincnt 
détruit par la concurrence de rAnglelerre et 
de h Hollande , essayait de retrouver , dans les 
ruines de Novgorod, les traces de son an- 
cienne splendeur. En i §96 , le Tsar permit de 
nouveati à la ville de Lubeck, d'y établir un 
bazia*(236). Mais Novgorod, Pskolf et toute 
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la Russie regrellaientoncore la perte de Narvaj 
et les Suédois qui en étaient maîtres , étaient 
uq obstacle à la prospérité de cet établisse- 
ment. 

a Trouvant dans le commerce un moyeiu 
», d'enrichir la Couronne , dit Fletcher , et 
» s^occupant peu du bien-être des Négociaos, 
» les Tsais uc favorisent guère non plus la 
» civilisation, sont ennemis des innovations 
» et ne la,àssent entrer chez eux d 'étrangers 
» que les gens nécessaires à leur service ; ils 
» ne permettent pas à leurs sujets de quitter 
» leur patrie , dans la crainte des lumières 
» queTesprit naturel des Ki|sses , iesprit qui 
}) se lait remarquer même dans les enfaus, 
» les rend particulièiremént propres à acqué- 
» rir (237). Les seuls Russes qui paraissent de 
» temps en temps en Europe, soiil ks Aai-, 
» bassadeursoules déserteurs ». Ce récit estea 
partie dénué de vérité : nous nç voyagions 
pas, parce que cela notait pas dans nos usages 
et que rien n'avait encore éveillé en nous ce 
sentiment de curiosité, apanage d^un esprit 
cultivé. Il n'était point défendu aux marchands 
de faire le comuicrce hors de leur patrie; et 
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le despote Ivan envoyait en Europe des jeu- 
nes gens pour s'y instruire. Il est vrai que les 
étrangers notaient admis chez nous qti*avec 
choix et circonspection. £n iSqi^ Nicolas 
Varkotche, ambassadeur de Rodolphe , écri- 
vit à Boris , qu^un certain comte Italien 
nommé Scotti^, appelé à Moscou par Ivan , 
désirait servir Fédor; que ce Comte , distin-- 
gué par TËmpereur et par plusieurs Souve- 
rains, possédait le don de toules les langues 
qu^on parlait sur la terre, et toutes les sciences; 
au point que , ni en Italie , ni en Âllemague ^ 
on ne pouvait trouver personne à lui compa- 
rer. Boris répondit : « Je loue Tintention du 
» Comte, homme aussi noble et aussi instruit. 
3» Notre grand Souverain , bienveillant pour 
» tous les étrangers qui nous arrivent, le 
» distinguera sans doute, mais je n'ai pas 
» encore eu le temps de lui en parler ». It 
n'y a nul doute que le Comte ne fut connu en 
Russie pour un espion oii pour un homme 
dangereux et que cette raison n'ait fait re- 
jeter ses offres; car, non seulement nous ne 
refusions pas les gens instruits , mais nous les 
invitions à venir chez, nous; témoin Joha 
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Dec ^ illustre mathématicien ^ astrologue et 
alchimiste, que la reine Elisabeth appelait 
sou pUAlu^()p1lc, et qui se Irouvait alors en 
* ^ohéme : Fédor lui Ht proposer par les né- 
gocians de Londres, deux mille livrer sler-* 
lings par an , à quoi Boris ajouta mille rou« 
bks , la table du Tsar et tout le service « pour 
profiler^ à ce que l'on prétendait, de ses con- 
naissances pour la découverte de nouveaux 
p(iys au Nord-est, au delà de la Sibérie.^ Mais 
n'est-il pas plus probable que c'était pour 
lui contier Tcducation du lils de Boris , que » 
dans ses pensées secrètes , le père destinait 
déjà au Trànc? La réputation d'alchimiste et 
craslrologue relevait encore aux yeux de l'i- 
gnorance celle de mathématicien ; mais Dee , 
dont l'imagination nVtait tendue qu^à la re-r 
cherdie de la pierre philosopliale , et fier 
4ans sa pauvreté, refusa les propositions du 
Tsar çn témoignant $a recuiHialssance , et 
sembla ainsi dvoir prévu , par les calculs de 
l'astrologie, sa science favorite , le sort futur 
de la Russie et de la famille de Boris. 

Ce que nous recherchions avec le plus d^ 
*èle en Europe , c'était des métallurgistes 
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pour nos mines de Potchera, découvertes déjà 
en 1491 1 niais qui étaient presque inutiles par 
le manque de mineurs habiles. £n 1537 , lors-* 
que le Tsar envoya auprès de l'Empereur le 
gentilhomme VéHaminofF,,il lui ordonna de 
nous procurer en Italie, à quelque prix que 
ce fut f des ouvriers qui sussent trouver et 
couler Tor et Targent. Outre quatre ou cinq 
mille soldats étrangers que FcJor payail, la 
Slobode de la Joausa^ à Moscou , se peuplait 
diaque jour davantage d'Allemands qui , du 
temps d*Ivan , s'enricfai^ient par la vente de 
Teau-de-vie et de Thydromel , et étalaient un 
luxe scandakux ; leurs femmes ne voulaient 
porter que des habits de velours et de satitf. 
&)us le règne de Boris , ils obtinrent de noU- 
T«au la^ permission d'avoir une église, et 
quoiqu'ils vécussent séparés, ils communia- 
quaient librement et amicalement avec les 
Husses. Les Tsars , en suivant fidèlement les 
principes divan III , et en attirant, au nloyen 
de Tor et dœ honneurs , les artistes , les savans 
Européens, en multipliant les écoles parois- 
siales et le nombre des lettrés parmi les em- 
ployés, auxquels la noblesse même portait 
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envie |à cause de Tiniportance quMls avaient 
.acquitte dans, le gouvernemeot , les T^rs^ dis- 
Je, claienl loin de redouter ks lumières; ils 
cherchaient au conlraiire h les propager autant 
qu'ils le pomaieat uu savaient le faire , et si 
nous- iÈ0 connaissons pas leur pensée, nous 
.voyons Jeurs actions lavorables à la civilisa^ 
,tion de la Russie, dont nous presenteroiis ici 
,quelques nouveaux résultais. 
4- Une opération d'arpentage qu'onlit, depuis 
^i587 jusqu'en 1694 > dans je pays de la Dvina^ 
sur les deux rives; du Yolga (1^) , :et proba- 
.blement dans d'autres provinces , donna peul- 
ié.ti>e lieu k la composition du prèmier ouvrage 
C oineirieet 4)^ igéouiélrie eu languc A4^se. Les copies que 
Ài^hmeii^uf. jjQug avons ne vont pas au-delà -du dii** 

^pUème sitxle. Ce livre çst appelé , ^Lwre de 
science profonde , par Pauleur , « qui donne 
^» ufi. xpoyfm facile. 4e. 9iQspi:er .1^ endroits 
les plus inaccessibles , les plaines , les clé- 
jj» . valions et les vallée». à L^aide du eonkpad ». 
Il explique la division de tuulejs les ^cojatréiîs 
habitées de la Russie m charrues ei£n:j9^tviies^ 
pour k$ impôts à payer à 1^ Gouroni^e. (Oa 
comptait dans une cÂom/£ qu^ti» cents atpens 
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de bonne terre, et dans um p&rtie^ six). Cest 
.à cette époque également que nous rapport 

tons le premier livre d'arithmétique ^^i^y) , 
écrit d'une manière peu intelligible. Dans la 
.préface de cet ouvrage » il est dit : « Sans cette 
j» philosophie {les nombres, inventée pcar les 
» JPhéaicims ^ ei une des s^ sciences lib^ales i 
.» onne peut cire , ni p/dlosophe^ ni docteur , ni 
» n^acùmi^ habile; etparsa connaissance > ùn 
» obtient la plus grande fauteur auprès du Tsar *>. 
A la lin de ce livre, on parle du cycle, de la 
composition du corps bumain et de la phi- 
;&iogQouipiiie. Daoâ les deujL livres , dans celui 
qui traite de la ^omëtrie et dans celui de 
Farithmétique , ou emploie , pour les calculs , 
des lettres slaves et des cliillres. C'est à cette chiffraou 
époque que, dans les papiers diplomatiques, «rëtc. 
nous commençâmes à nous servir de chiiires 
secrets. En- 1690, Tenvoyé lyanoiT écrivit de 

Liithuanieau Tsbrau:moyen diii^imiPei^iei^ 

bci^ eiuprunlë à Fambassadeur d'Autriclie ,. 
Kicolas Yarkotcfae (^ jo). Le livre intitulé v G^opaphie* 
Géogrqplùe détaillée de l empire de Bmssie^ fut 
probablement composé sous le règne de Fé^ 
dor I puisque nous y troufi^ons les noms d» 
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Koursk, Vôronège el Oskol , Villes construi- 
tes de son temps , et que nous n^y trouvons 
pas ceux des villes plus modernes fondées par 
Godounoff , telles que Borissoff sur le Do«- 
netz septentrional ^ et celle de Tsaref-^orissoi 
i rembouchure de la Protva (241). Ce livre , 
copié en 1627 au Bureau militaire , décide pour 
nous plusieurs questions géographiques im- 
portantes, en désignant, par exemple , oi\ se 
trouvaient Tancienne Ugorie , TUbdorie , la 
capitale de Batî et les camps des Nogais. 
tittintm. . Le champ de 4a littérature ne nous ofTre 
poinl de moisson abondante , depuis^ le temps 
dlVan jusqu'à celui de GodounôfF; mais le 
langage s'épura, et il s'embellit d'une nou- 
velle harmonie. On ne trouve de véritable 
. . éloquence inspirée par le sentiment , que dans 
les lettres de Kourbsky à Ivan. Joindrons-noul 
au nombre des écrivains, Ivan lui-œéme , au* 
leur d'écrits pompeux et proUxes, tant reli*- 
gienx*t(ue satiriques (242) ? Il y a de la vivacité 
.1 dansâohstyle.et de la force danssa dialectique. 
Les pieilleures productions de siècle, sont, 
h IJûreéesdegres, lês vies des Saints , par Ma* 
caire ^ eiks ceni thapàres du grand Coaciie* 
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il est probable que le méUopolitaia Dionisi 
niërita le surnom de Granunainm par quel^ 
que& ^riis es»Uniés ; maiâ nous oe les connais* 
sous pas. Le patriarche Job a décrit la vie, les 
yertiis et la mort de .Fédor, d'un style fleuri 
et qiH iresl pa^ dépourvu de chaleur. Voici 
comme il parle de son héros : m Ses vertus 
» Tont égalé aux plus dignes Souverains de 
» rantiquité ; il fut roiiiciiient et la kiiiiicie 
» de ses contemporains ^ et le plus bel exem* 
a pie pour ceux à venir; sans s^attacher au 
^ vain éclat de la terre, il noorrissait son ftme 
)i ro];ale de la parole de Dieu , et tel qu^une 
» sourceintari:>bahle) il répandait ses bienfaits 
» sur PuTlivers/ Il prospérait ^ avec sa tendre 
» épouse 9 dans la pratique de la vertu et dans 
* la fol divliir... Il n'avait qu*un seul bien sur 
» la tetre-, un. seul- rejeton de la dynastie ré-* 
j> gdante , et il fut privé de sa liile chérie ; afin 
9 qu'il .donni^t Tesemple d'un coeur brisé par 
» la dpulcur.^ et qui cependant se soumet i 
3» avec une humilité chrétienne , à la vo.lonté 
i> du Tout*Puis$antf tandis que la nation en* 
» lière se livrait au désespoir.... O nouvelle 
» eflrayAnle. et terrible I Le Tsar adoré de là 

y 

s 

ê 
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» Russie passe ,dans les brqs de l .Etemel ! 
» Mais ce n^est point par' la mort , c^est par 
» un sommeil tranquille ; Tàme s'envole et le 
» corps reste immobile.... Nous ne voyons, 
» ni frémissemens , ni convulsibns.... Yoilà 
» le moment des sanglots et non des discours; 
» de la prière et non de réloquepce.... La pa^ 
» rôle du Prophète s'accomplît sur nous : 
j» Qui donnera une source à mes larmes , afin 
j» que je puisse assez pleurer P..., Tout est dou- 
I» leur, tout est plaiolc.... Dès ce moment le 
» Trône antique et brillant de la grande Rus^ 
» sie commence son veuvage, et la populeuse 
» et glande ville de Moscou devient une triste 
» prplieline (243) ». Jobq,ui devait le Patriar* 
cat à Boris, et qui lui était sincèrement dé- 
voué, dit de . lui dans ce discours : « Aux 
» temps heureux de Fédor , gouvernait sous 
9 lui son illustre ibeau'^rère ét serviieur^ 
» homme .supérieur , unique en Russie, non 
» seulement par l'éclat de son Tang, maïs 
» aussi par sa pro£dnde sagesse , sa bravoure 
» .et sa piété. Par ses soins, cet Empii^ floris- 
» sait dans une fpaix glorieuse, à Tétonneinent 
» de loul le monde et même du Tsar , et à la 
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^ gloire du Régent, gloire qui retentissait , 

» non seulement dans noire patrie , mais dans 
» les contrées les plus éloignées de Tunivers , ' 
j» d'où arrivaient chez nous des ambassadeurs 
» avec des dons précieux, puui se prosterner 
» devant le Tsar , et contempler la beauté 
éclatante , la sagesse , les vertus du Kégent» 
I» au milieu d'un peuple heureux par lui , aur 
» milieu de la Capitale qu'il avait si magnili^ 
» quement embellie ». Job écrivit aussi une 
lettre de consolation à réponse de Fédor, lors- 
qu'elle pleurait la perte de sa iille clierie (244)- 
Il conjurait Irène d'être non seulement mère, 
mais Tsarine etchrctieune ; il condamnait sa 
faiblesse avec le zèle d uu pasteur, niais il 
plaignait son malheur avec la sensibilité d'un 
ami , ranimant en elle Tespoir de donner un 
successeur au Trône. Cet écrit est plus remar- 
quable par rintérét du sujet que par les pen- 
sées et réloquence. Le Patriarche , en rappe- 
lant à Irène les préceptes de rËvangîle sur la 
coniiance qu on doitmetlre dans le Très-ilaut, 
ajouta: « Qui mieux que toi connais FEcri*- 
n ture-Sainte? Tu peux en instruire les au* 
» tres^ consei vanl dans ton cœur et dans ta 
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» mcmoixc tajus les principes de sagesse qui % 
» sont reufcrmés >». Irène , élevée Cour 
divan , avait rimtruction de son temps ; elle 
lisait la Bible et les œuvres des Pères les plus ce* 
lèbres de notre Eglise. Les Russes possédaient 
déjà une Bible imprimée et publiée à Ostrog; 
xuais les œuvres tics Saints-Pères n'existaient 
qu^en mannscrils (245). Parmi les traductions 
manuscrites des ouvrages d'auteurs anciens, en 
langue Slave ou Russe , que Ton connaissait 
alors et que nous conservons dans nos bîblio^ 
Ihèques , se trouve la disserialion de Gallien 
sur les élemens du grand et du petit univers , 
8U1: Tàme et le corps, traduite du latin, hn^ 
gue que les Russes , quoiqu'en dise un étran- 
ger contemporain, n'avaient points horreur: 
pauvres encore dans les moyens de s i^isU uire, 
ils profilaient de toutes les occasions de satis- 
laire leur curiosité ; souvent ils cherchaient 
à trouver lui sens là 011 il n'y en avait pas, 
à cause de Tignorance des copistes ou des tra- 
ducteurs, et mettaient une patience admirable 
à recopier des livres remplis de fautes. Cette 

■s. ^ 

obscure traduction de Gallien se trouvait par- 
mi les manuscrits de Saint Cyrile de Biélu- 
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ozëro, et par conséquent existait déjà au quin-*- ^ 

ziènie siècle, f aisons également menlion d'ua* 
manmcritqui avait rapport à la médecine, 
traduit du Poloiiais, eu i588» pour le voïëvode 
de Serpoukhoff Thomas Boiilourlin, Ce 
iDonument de la science et de Tignorance de 
ce temj>s, est très-curieux par rapporta la lan- 
gue et par la traduction hardie de quelques 
nonisou de quelques termes techniques (^46. • 
C'est peut-être au temps Je 1 édor ou dé 
Godounoff que se rapportent également les 
anciennes chansons KLU>ses ^ dans lesq utiles il 
est question de la eonquél2 de Kazan et de la 
Sibérie ; des orages du règne d'Ivan ; du ver^ 
tueux Nikita F^omaiiovilche , frère de la tsa- 
rine Anasthasie ; du scélérat Malouta Skoura^ 
toff ; des invasions des Khans en Uussie. Les 
contemporains racontent et leurs descendans 
chantent les événemens. La mémoire trompe, 
Timagiiiation amplifie , le goût moderne cor* 
rige , mais Tesprit reste et conserve quelques 
traits marquans du siècle ; et , non seulement 
dans nos chansons de guerre ou dédiasse, 
mais même dàns celles d'amotir , on retrouve 
le cachet de Tantiquité ; on j voit comme Tem* 
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preinte d'unol>jeUji|i n'existe plus pour nous; 
Hous y entendons comme Técho d'une yoîx 
qui ne résonne plus; nous y trouvons la irai* 
cheur de sentiment que l'homme perd avec 
les années, et les nations avec tes siècks. On 
connaît la chanson sur le Isar Ivan (247). 

m ' On voyait naître ia gloire de la ville de Moscou ; ^ 
m On voyait imitre aussi ia tyrannie du Tsar terrible» 
» Si^ coup d^eisai dans le$ armes Jut la prise de Kaxan ; 

« Et ce fut en passant qu *ii s 'empara d^ Astrakhan » . 

Sur le hL d'Ivaa condamne à moi t : 

♦ 

« L*aaire U'rresère va tomber \ 

» La buugic^JaUe de ia arc ia plus pure, va s'éteindre ; ' 
» Nous aUoas perdre le Tsarévitidm »* 

• r 

• Voici celle sur un guerrier qui va mourir 

dans un stèpe sauvage , sur un tapis étendu au- 
près d'un feu qui s'éteint : 

«c Le sang cmde de ses plai^ sur la cendre ^ brdlante ; 
lÊt A 'sa tête se troopè un crucifix ; 
» Asa droite est son giaiçe acéré ; 
n Asa gauche son arc déleadu^ 
il Ei à ses pieds se tient sonfitJèie coursier, \ 
» En mourant il dit au coursier: 
» Lorsque Je mourrai , é mon coursier fidèle I 
N Couçre de terre mon corps hianc^ 
» Au milieu de ce vaste déseri; 

s 
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f> Cow^ ënsmie dans la sainte Russie ; 

» Saiue mon père et ma mère ; ' ' 

1» PmU ma hàiédiciiùa à nies petiis enfants; 

j» Vis à ma jtune veuve : 

» Que foi contracté une autre vtdim^ 

w J'ai pris en doi la vasle plaine ; 

» C*est une flèche ^ui m'a marié; 

» C*est un gia»e acéré qui m*a mis au Ut, 

» Tous mes amis et frères tn'ont aàandonné ; 

9 Tous mes compagnons se sont dispersés; 

M // n'y a yae ioi^ mon ejocellent coursier^ 

I 

I* Qui m'as servi fidèlement jusqu'à la mari »i 

Mous rapporterons encore un firagment de 

la chauson , sur un guerrier tué , auquel les 
)oncs serrent de lit , un buisson d'oreUler , 
une sombre nuit de couverture^ et sur le c^rps 
duquel pleurent une mère , une sœur el unie 
jeune épouse : j 

« Hélas! ks mire pkttt» comme un flemoomdesfsflats; >.i 

n La sœur pleàre comme cauhnt les ndssêoum ; » 

» V épouse pleure comme la rosée oui toniùe. 
» Le soleU paraitra et fera dispemdtrela rosée ». 

' .Ces poésies et d'autres pièces populaires qui 
se distinguent par la yérité du sentiment et par- 
la hardiessse des expressions , se raprochenl; 
plutôt du seiftième quedudii-lluijLiènie sièjclje^ 
ToM£ X. 23 
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si ce n*est par le style , ên moins par leur e^ 
prit.... Combien de chansons , plus ou moins 
aiicieiints , sout dcjà oubliées dans la Capitale 
et que nous entendons .encore dans les campa- 
gnes et les petites villes, où le peuple a plu^ 
de mémoire pour les andennea traditions^ 
Nous savons que , du temps, divan , des trou-* 
pes de troubadours Russes allaient de village 
en village et égayaient les habitans, par leurs 
chants; le goût du peuple favorisait alors les 
compositions des chansonniers que le pieux 
Fedor aimait aussi. 
^tMkku ^ Oe f!i4nce aimaît également les arfs. Sous 
•on règne tious avions il'li^iles joailliers dont 
^n Vénitien, iK>ramé François Ascentini , des 
orfèvres , des brodeurs et ties peintre». Le 
Ji)onaet, donné par Fédor au patriaixUe Jéré- 
mie^ 4^iii<ëlnt «cné dte piefa^es pi^ièÉses et de 
saintes images , est appelé» dans la descripHen 
' du voyage d'Arsène , une magniISque produc- 
tion des artistes de Moscou. Jùtï Kvéque grec 
vit,, 6ur kô .miirsdu palais dlrène, d^e très- 
béiies mosaïques «ejpiiéseala»t lim imaget<d« 
Sauveur y, de ta Saiuie Vie^rge , des Anges des 
Hiérarques 'et 4es Maptjm; et siiri» vo4ftté| «n 
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liqn parfaitenient exécuté et qui tenait dans 
jse^ dfiXkU un st^rpent auquel étaient suspendus 
flf^ lustres précieux. Âraène vit paiement 
9vee surprise t dans le palais, une quantité 
4't^aprai<;â^ Ya^4 en or et en argent ; les on^ en 
forme de quadrupèdes , tels que des licornes , 
flfsâ liQiis » deaours et dea çeria; d'autre» an 
iurme d uiseaui^^ tels que des pélicans, des 
cygws t des &iaana €t des paons , et qui étaient 
d'un tel poid^ que douze hommes pooiutient 
à peine les transpnrter d^un endroit i raùtfci 
Ces yaaea extraordin^res s^ fabriquaient pfo- 
Ibabi^mentàMoscou^du moins une partie; les 
:plus lojiiid^ d'entr'eux étaient fondas éa a#- 
g^Pt d^ livuaie, coiiquis par les arsoes d'Ivan. 
Vart de la broderie, ([ue nou^ avons imité des 
pr^c^» itti^it cpann depuis long-temps «n Rus^ 
^ie ou Jes- Aahles et les ricUcâ portaient dans 
t<>ii%Iei| h^pa dea luèils hro#». Fééor voa-^ 
i^HU^i ét^bixi: à Macou une iahrique 4^ soie- 
ries. MarcQ-Cinopi, appelé par lui dllalie , 
|ây^.riqiiaiti4a y^Uuis et des étaifeard^or 4aiis 
i^ne m^i^Qu qui lui ^vaiLété assignée près de 
Ji^^calhédiâle dt l'AfiSompiioa. La inaltiplieité 
^^.^^gii^^ ^ugiiii^xUuitltf nombre des peiiili«6^ 
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Pendant loug^temps on ne peignit que des 
image«. Mous tommençâmes à pekidre des 
lltUieaux précisément soiis le règne de Fédop ^ 
époque à kquelle les deux palais , BalckaMa 

. (irofMwUaiaf monument divan iil , et Zola^ 
pua-Granmiiaia , construit par son petit-lils , 

. s'mobellirent de peintures. Dans le premier 
lélaiepl représentés FEtemeJ, ks actions des 
lataf^S et des hommes , .toute rUistotre du 
yji.eu^ et du nouveau Testament, le prétendu 
partage de TuniTers entre les trois iprétendus 
irèves de César- Auguste , et le partage, réel de 
notre antique patrie entre les Gis de Saint 
Ytadimir, .jnepifësentës en mitres-^ en habits 
de damas, avec des coiets et des ceintures d'or« 
k grand JaEOfilaf^/V8évalod'I*f.'et Moiioinai;iie 
en habits de Tsar \ Georges Dolgorouky , 
Âle9iandre Nevsky, Danielde Moscou, Kali ta , 
DmitFÎ.fionska^ et s» succetseoUB juscpijà 
dgr, qui était assis sur le trône avec une cou- 
l*otioil\sur la téte^ «n olaftteau ^ un coHîer 
eo. peides^ .une chaîne d'or surk poitrine » 
et teiianIfiaBsses mains fesdeptre etla'pdnsme' 
d'ori auprès du Tràne se tenakle Kégent Boris 
JOrodoumofT en bonnet normand , et avec 
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un habit d^or déboutonnai Dans laL Zaiakua 

^^^^^ * 

Palaia^ sur les murs et sur les voûtes , étaient 
également peintes Thistaire sacrée et celkf 
de Russie ; en même temps que quelques 
figures allégoriques des Terlus «t dés yiceis^ / 
des saisons et des phénomènes de la nature.' 
Le Printemps était représenté par une jeune 
lille \ FEté par un adolescent , -l'Automne par 
un homme tenant un bocal , et FHiyer par un 
vieillard avec les bras nus. Quatre tfnges y atett' 
des trompettes , désignaient les quatre YéiïtSb' 
Dans quelques tableaux-, il se trouvafit di?s>rou-^' 
leaux sur lesquels les mots étaient écrits, non.' 
en lettres ordinaires, mais avec des chiffres 
mystérieux. La ZaiaUâa Palata n'existe {^lus 
à sa place a été construit le palais d'Elisabeth 
et quant aux tableaux qui setrouvaiéfiisiiir li^' 
murs de la Granof^Uua PakUa , ils ont été ei*« 
j&cés depuis, long-temps , et ife : nous ^MÊi 
coauus que par la description des contempon 
raîns (258j. Faisons mention aussi dé l%irt'dicr 
la fonèerie. Sous le règne defédor nous avions» 
un célèbre foodeuTi André TçhpkoCfj dont 
naus.voyons fe noui Mr fes flM anciens: ca«^ 
nous du Kremlin , sur le DmtHmk ^ ^oi pè:»e> 



deuicûillc quattèjôeirts pondis le ThiS et 
$w VAspiéa\ fe plremkra été couié eu f 

et ks deiix aiili es en iSgo, 

Les |»rogrès de civilîsàiioa se faisaient re->* 
n^rquer au seul aspect de la Capitale. Moscou 
s^embellit ata yeûxt, noli settiemeftt par de 

upuveau&ëdilice&ea pierres.» ûiais par rélar*' 

gisseinent des rues , pavées en bois et nipins 

lHHt6u$e6(A49)* ; noia^Wc de belles maisba» 

aii^mentâ : elles étaient ordiaaitemetit cons- 
tjrttites en boisdé sapin , à èéiàn outifoisélages^ 
ay^.de^IflDdcîe^aili^r^ et de grands toiiâ ^ 
plaBcbçs qui avançaient en <lehors. Les cham- 
à CQiidèts d^*^ et «liiga^ifis ea'pietres 
se trouvaient dacis les cours. L^létatÎM de Té- 
dilice^tla grandeur 4e la cour désignaiéiit le' 
^a^g du maîti^* I^m» bouri^is pauvres iiabi- 

taient ewore ^^ns des cabanes, avec des poëics 
tuyaux; dftm les àpparteMenB des ridies 
ii y avait dos cbeaiiiiées eu iaïenei.\ Pour pré- 
"venir diss 4hcîeiidie« > des emptoyé* miK€àii«s , 
Qkaqueiour,«ttélé^ pAX^uraieut k viUe 
laisaâejil: éteindre louis le^ feux, après qu'on 
avait àioi de pvéparfÉ* le wnget (atSe). Mu»* 
cou^ cesi'k^ivtik^£^endki,leJSku^ Je SHn» 
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TeJ ou Bielgorod^ la nouvelle ville en bo s , le 
quartier ao-4età de la Moidtva^ les SMode^f 
au-delà de la iaousa , avait alor^ en circoafëH 
reuce phis de Tingt verstes. Oq cciniipitait au 
Kremlin Irente-cinq éf^ises ea pietces^et eu 
îouL, dans la Capitale, envïrOR cfoSitre cents ^ 
outre kfi chapelles; fe nombie des elodbtt 
moDtaii à cin# mille. « Aux heures^ où Tan 
sonnait pdur fêtes ^ disent les ëtra^gers^ 
!• il était impossible de s'eastreteimc daaa \à$ 
7^ mes». La clochepnncîpale,q.ui pesait mille 
ponds ^ était suspendue à un clocher en bois 
sur la place du Kremlin oa lai sonnait 
que le Tsar partait pour wH' long voyage ^ 
lorsqu'il revenait dans la Capitale ^ ou qu'on 
recevait de^ étrangerade distinction. Kàiâr 
gorodi entmifé d'une muraille en briques Hdn 
recrépies , et réuni auL quartier au^ildà de la 
Moskva f par des ponta ét bois ilottans et fi 
un pont de pierres était embelli par la mar 
gaiii<^ue égli^ gothique de Saint Bablie, et par 
le Saaar ^ divisé en viu)^ alignèniens i dans 
Tun on vendait des étoiles de soie, dans un 
«utfe ées draps ^ dans sur troisi^ne. de Far- 
dent |. etc. Sur la Gnmde plocê se tro^yaieui.. 
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deux énormes canons démontés. Celle partie 
de la ▼ille reiifemiait les maisons d*un grand 
nombre de Boyards , de digailaires , de mar« 
chands disti ngués , et un arsenal bien fourni. 
Dans le Bielgorod , ainsi appelé à cause de ses 
murs blanchis, étaient la fonderie, sur le bord 
de la Néglinnaïa , THotel des Ambassadeurs ^ 
celui des Lithuaniens, des Arménitns, les 
marches aux chevaux et au foin, la boucherie, 
les maisons des enians Jtoyards, des eniployés 
aux tribunaux et des marchands. Dans la ville 
de bois ou Sktnrodom, c^est-à-dire bàiie à la 
Mièf 'en iSqi , demeuraient les bourgeois et 
« les artisans. Autour des édifices, on voyait des 
bois, des jardins , des potagers et des prairies» 
Auprès du Palais même on fauchait du foin ; 
et'iesirois jardins du Tsar n'occupaient pa$ 
un petitfespace au Kremlin. Les moulins, dont 
un sC' trouvait à remboucfaurè de la Kéglint- 
liiaïa, les autres sur la Jaousa, donnaient un 
aspect dè campagne k la yille.: La SUAùde aUe- 
mande ne faisait point partie de la ville , noa 
-plus que KramoéSôh'^ où habitaient sepi 
cents ouvriers et peliis marchands , auquels 
Jèiort, pour k malheur de la famille de Soris^ 

« 

\ 
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réservait un râle si important dans notre his^ 
luire. 

Il est probable qne les mœurs de la nation Mcm. 

cliangèrent peu sous les règnes d'ivan et de 
Fédor. Mais , dans des relations contemporai- 
nes , nous trouvons , \ ce sujet , quelques dé- 
tails nouveaux et intéressans pour nous. 

GodounofT, l'habile et ambitieux Grodou- , E^wnptrt 

de disputes 

noff, ne put ou ne voulut point détruire le» •ai i ancieu* 

* * nete des U- 

prétentions de prééminence entre les familles ^m^*^*^^ 
des Boyards et des Nobles. Cet orgueil dés 
rangs était arrivé à un peint difticile à imagi'* 
ner, et tel qu^aucune nomination de VoYé- 
vodes, aucune désignation pour le service de 
la Cour dans les jours de léle, ue se passait 
sans amener des querelles plus ou moins gra- 
ves. £n voici un exemple : On entendait déjà 
i Moscou , en i i , le pas des chevaux du 
Khan , que les Yoïévodes disputaient encore 
sur l'ancienneté de leurs titres et les honneurs 
du pas, et ne se rendaient point ii leurs postes, 
par un faux point d'honneur. lis ne crair 
gnaient pas de s^exposer à la dtfTamation et à 
des punitions sévères; car cenx qui se pbî* 
jjaaient à tort étaient quel^i^efois punis cor- 



V 
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popellemenl et sans fbcme de procès. Ëa 
ij8y , le prince Gvosdeff fui battu de verges, 
pùwt ude dispute de prééminenee avec les 
princes Odoevsky, et il leur fut livré , c'est-à-» 
^ dire qu'on lui ordoona de leur demander 
humbiement pardon. Le prince Bariatiosky 
futmiâ trois jours en prison , pour uuc dis-» 

piote semblable arec Schérémélieff ^ mats il ne 

voulut pas s'humilier; il sprlitde prison et 
n'alla point servir. Comment expliquer cetle 
. singularité f si ce n'est par cette vanité tou*^ 

jours renaissante chez Thomn^e^ qui cher^ 

che un aliment dans toutes les circonstances 

de la vie sociale , et qui est souvent e&citee par 
la politique méi»e des Tsars ; car cette préémi* 
nence des titres » soutenait rambitipn^ néces* 
saire même dans un gouveruienient absolu > 
pour rinlérêi de l'Etat , toujours ^rvi avec 
plus de par ceux qui en attendent de3 dis^ 
tinctions. Il n^existe point un usage , pas vu 
préfugé quit dans son origine , n'ait eu un but 
Taisonnabl^, quoique^ dans ces usages con*- 
sacrés par les siècles , le mal l'emporte qud^ 
qufi^bissur k bien/Godounoif pouvait aussi 
«voir un but pajrtieulîer et suivre le funeste 
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principe ; Dmset pnut fêfius^. ëlerilélleS 
querelle» d'ambition eatretenaient una haine 
mutuelle parmi les familles les plus illustres , 
k$ Matiâlasfky ei les fichouisky ^ fes Glinsky 
et les ïroubetskoy « les Schérémétielf et led 
Sabonroff ^ les Kourakiti et lei SthésIoutiofF. 
Us étaient divisés et Boris régnait, . 

Mais les disputes de rangs ne troublaient 
pas ]a décence dans les assemblées de la Cour. 
Tout rentrait dans le silence, dès que le Tsar 
paraissait avec un éclat qui éConiiait itlêtrte tes 
ambassadeurs étrangers « lies yeuA ier^ 
» mes, disent les Contemporains, on croirait 
» que le fiaiaisesldésert^ cette grande multi-" 
» tude de graods dignitaires couterts d'or, est 
» muette^ et comme sans mouvement Hs sont 
» assis sur des iMaincs et formeM plusieurs^ 
» rangs, depuis la porte jusqu'au trône oi\ 
)» se tieiiii€»it les Bindas , jeuties gardes 4a 
» corps ^ en vétemens blancs de velours ou de 
ï» salin garnis d'hermine ; ils ont de grands 
» bohnelB blancs sur la téie , deux dmines 
» d'or qui se croisent ^sur leur poitrine et 
3» tiennent des cimetères précieux kvés sur 
^ hnm épaides, comme s'ils étaient toujours 
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» prêts à frapper. Aux repas solennels donnés 
» par le Tsar^ le service vse fût par deux ou 
» trois cenl6 ofticiers du Palais, habillés d'é- 
» îofkjt d'oTy portant dés chaînes d'or siïr la 
» ppiirine ti^ des bonnet^ de. renard noir sur 
» latéte. Lorsque leSouvermn s^assied sur une 
» estrade élevée de trois marches , seul , à la 
.j> table d'or (252), l**s dignitaires seivans lui 
'3» font une profonde réyérence> et deux à 
» dçux, délilent pour, aller chercher les plats. 
» Ep attendant , on présente de l'eau-de-vie. 
» Sur les tabks, il ni'y rien que du pain^dusel,' 
» du vinaigre, du poivre, des couteaux et des 
» cuillers ; on voit ni assiettes ni serviet* 
» les. Ooà apporte , à la lois .plus de cent plats 
» auxquels le cuisinier a goûté devant le mai- 
9» tre^l'hôtek Le. Granil Maréchal les goûte 
» pour Ja^s^onde fuis de;,vant le Tsar qui, lui 
9 mémsty çnvoie aux coavives^ des morceaux ^ 
2» di^.pain ,1 des mets de sa tahle^dcs yins, de 
» rhydromel^ et à la lin du repas,âl leurdis- 
» tiibue dç sa^ protpre. niaijQ% dies prunes sèchest 
> de Hongrie. Chaque cQnvive, eu s'enaliant, 
3» reçoit .eiM^se un piat entier de «andes ou 
» 4^ pâtés. Quelquefois 1^ Ambassadeurs 
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» éirangerâcUnentàleur Hôtel, de la table co- 

» pieuse du Tsar ; un des principaux digni* 
I» fairefl fle rend chez eux pôur leur annoncer 
» cet honneur, et il dine avec eux. Quinze ou 
vingt 6èrvileiirs entourent son cheval , dès 
» âirdet;^, richemeat vêtus, portent la nappe, 
» les salières , etc.; d'autres, jusqu'à deux 
»' cents, le pain « Thydromel et une quantité 
» de plats d'or et d'argent, chargésde difiiéreus 
» métê (^53) ». Les détails suivans, estFaits de 
papiers ofliciels, douaeutune idéedu luxe et 
de la friandise de oe tamps. En i Sgg, on fonr« yj,,, ^^^^ 
masail du Palais, pour la table de Tambassar S^'f ""^^ 
deur d'Autriche, sept pintes de romanée , au*- 

tant de. vin du Rfaîn, de muscat 4e vin blane 

■ 

de France, de vin de Canarie, d'Alicante et de 
Malvoisie r'dwie craGhQi«hË«ieiUeur hydro- 
mel de cerise et d'autrtts de la première quar 
lité ; cinq seaux d'hydromel de groseille , de « 
genièvre, ;deifeurs de eeiMeRà grappe» , elc ; 
soîxante^ciuq seaux d hydromel de-^fram- 
bujee; de celni quë bnuraieni les Boprds et lel 
Brinces^ £a fsâide vivres,^on livrait huit plats 
de' cygnes, hîiibde cigognes avec des légumes, 
linéiques coqs au gingembre v des {loules d»« 
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«ofii^s, des coqs de brayère im ss^nî^fi) des gé^ 
lîii(^& au]( prunes, des canards aux concoon- 
i>res, des oies au riz, des lièvres au vermicel et 
aux navels, des cervelles de dainif etc.; de» sou- 
pes de sai&aiit blauches et noires , de citrons 
ft de, eoncomhres , du pain blanc , des pâtés 
avec de 1^ ¥Û|iide, du Iroiuage eidu sucre; des 
crêpes, des gâteaux, des blancs-manger, de la 
V c»èine,Ndes noisettes, etc^ Les Tsass youjiaieiit 

I étonner les étrangers par une teU^ aboodance, 
et ils y parvenaient. r ' 

-iTcspiiaii(«. ^ retrpuvak, égaieoeni l-anoien luxe de 
l'hospitalité des Slaves, dans Jes maisons des 
fiarticuiien à:MMeou; il n'f amit point d'hdN 
ies avares pour leurs cQnvives ;. aussi le re- 
Iprockedl^ngTatitaéef'IepkuB eflÉmant étail* 
il : « |u a& oublié mao paia ei wan sel Ces 
ODpieux repas, les longues méridiennes cl le 
ipeii id'exevcice q«e fciaiMnt iea ^ens de . dis* 
fiufitipn et les riches, produisaient en eux cet 
embonpoint qui paiaaitdioie pour, une qw^ 
lité: élre unJioiniiiÊ ibrt ei.puissafii.«4gniliait 
• avoir des droits au jespeil ; .mais cet embon^ 
point ne k» empédMt dn ^hx Hiaqu'à 
* Longévité, q^trer) iqgts» cpnt dL çen^ vingt ajis. 11 ix) 



Avait que la Cour et les grands qai côfiâuhas-> 

seat les médecins ëtraQger6(254)f t édor en avait ^ 
deuK, Marc fiidle emojé par la reine d*An« 
gleterre en iS^^^ et Paul» citoyen de A^ilan* Le 
premier passa cinq ans ik Moscaii et retourna 
i Iiondres. Pour le âecond^ Hfinri IV écrivit à 
Fédor en i5g5, lui demandant de vouloir bien 
le laisser partir, pour passer sa tieillesse à 
Paris, auprès de ses parem. Celle lettre ami«* 
eaie du pltis illustre Monarque de la France , 
est le ^tti moaumentiqui se soit conservé 
chez nous de ses relalioas avec la Rnssie , à la 
fin da seîfl&iime siècle. Pour remplacer Aidiey, 
£lisal>eth envoya à Boris le docteur Willis. Il 
fiit iexaminë par le secrétaire de rEmj^ire Vas* 
aiii Stdie)j£alo£E, qui lui demanda sHl avaii 
apporté avec lui des livres et des «nédicam^m ; 
quels principes il swvpit et m c'élait sur le 
pouls qu'il jugeail lesitialadies ou sur TcUldes 
humeurs dans le corps ? Willis répondit qixHl 
avait jeté tous ses livres à Lubeck et avait con^ 
tinlié sa mute pour se mnftra thez noosisous 
le nom d'un marchand^ parce qp 'il savait % 
eombietm Alteniagne et dans les autres pays^ 
•a iavpr isaitpeu les médaeinsjqui se fendaient * * 
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en Russie ; il ajouta que le meilleur livre était 
dans sa téle ; que les médicamens étaient pré- 
parés par des apothicaires et non par les Doc- 
teurs; que le pouls et Tétat des humeurs 
étaient également importans pour un oliser- 
vateur habile. Ces réponses ne parurent pas 

^ssez satisfaisantes à Stchelkalqfï, et Von ne 

chercha pas à retenir Willis à Moscou. 
En 1600, Boris fit venir d'Allemagne six mé- 
decins ; il donnait à chacun deux cents rou** 
bles de Irailernenl, oi^e un domaine , le ser- 
vice, la table et l'équipage ; il leur délivrait 
aussi des patentes de Docteurs, Cette singulière 
idée lui fut inspirée par Lée^ Ambàssadeuf 
d liiilisabeth, qui ledétermina. adonner le titre 
de Docteur, au chirurj^ien Reillinjjcr, arrivé 

avec lui povr servir It Taar. 

Nous avions alors plusieurs apothicaires; 
Fun d^eum nomifié frenchhim, an^aisde na- 
tion et qui avait déjà.résidé chez nous , sous le 
règne d'Ivan , revint de Londres sous celui de 
Godouncff et raf^poyrta avec lui une riche col^ 
lecUou de plantes tXA^ minéraux propres à la 
médecine; un anlK^ AreB*-KlauiBiid , Hol- 
Médicament* Jandsis^ pdssa quAiîiUàte ^us à M<iiGOu ; mais 

■ 
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les Russes, excepté les nobles, n'avaient point 

de conliaiice dans les remèdes. Les gens du 

commun se servaient ordinairement d^eau-de* ^ 

vie dans laquelle ils mettaient de la poudre à 

canon, de Toignon et de Fail piles, après 

quoi ilsemployaient les bains. Ils ne pouvaient 

boulfi ir le muse ui les pilulles ; quant aux la- 

Y^ens ils en avaient une telle répugnance 

qu'on ne put jamais la vaincre , même dans 

les cas les pins désespérés. Celui qui , après . Diff^iens 

avoir été malade à toute extrémité et avoir 

reçu TExtrêrae-Onction, relevait d'uiie grande 

maladie, portait jusqu^à sa mort un vêtement 

noir pareil à celui des moines. On prétend 

que sa femme pouvait se «marier. Les morts 

étaient enterrés avaiM: Texpiratimi des vingts 

quatre heures. Les riehes elaieiil pleures dans 

leurs maisons et mt leurs tombes par ime 

quantité de ièmmes qju'oalouait à cet effet , et 

qui dtanlaicfit-en sanglotant : « 'Etait-ce à 'foi 

»r de quitter ce monde Ne possédais-tu pas 

» la favéur du Tsar? IN'avais-tu pas des ri- 

»• chesses et des honneurs , unè épouse tendre 

», et d aimables enfans?»... étc, ». Les quarante 

■ 

jours de deuil se terminaiettt {fer nn festin 
Tome X. ^4 
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dans la maison du défunt ; et la veuve pou- 
vait, sans manquer aux bienséances « prendre 
un autre époux au bout de six semaines. Fletr 
cher assure que , pendant Thiver , on n'enter^ 
rait pas les morts à Moscou, mais qu'on iraos-» 
portait les cadavres hors de la ville dans la 
kwfls îles Maison de Dieu ( hospice) , et on les y liaissait 
^ jusqu'au printemps, lorsque la terr^ se dége- 
lait et qu^on pouvait sans peine creuser des^ 
fosses (255). ^ 

« Les Russes, dit Margere , conservent en- 
I» core beaucoup de leurs anciens usages, mais 
» ils commencent déjà à en prendre de nou- 
^ n veaux, depuis qu^ils voient chez eux des 
n étrangers. 11 n'y a pas plus de vingt à trente 
» ans que , dans leurs contestations , ils se 
n disaient sans détour, le serviteur au Boyard , 
», celui-ci au Tsar, et même à £vaa-le-Terrible : 
» Ton raisonnement est fauoo , Ut menis. Main- 
» tenant ils sont moins grossiers et commen* 
» centà coniiailre la politesse ; mais ils oui 
3» d'autres idées que nous sut le point «Thon** 
» neur. Par exemple, ils ne permeilent pas 
» le duel et marchent toujours sansarni^; 
» en temps de paix ils nr'eu portent que dans 
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» leurs voyages. En cas d^offense personnelle* 
» ils ^'adressent toujours aux tribunaux, - 
» coupable est puni de verges en présence de' 
< Foffensé et du juge , ou par une amenfde e» 
» argent, qui est iixée en raison des appèin-' » 
» temens de Taccusaleur: celui quia delà 
» Couronne quinze roubles par an , reçoit 
» u ne amende de quinze roubles , et sa feuiaie' ' 
n le double, parce qne l'offense du mari rc** 
» jaillit sur elle, Pour une insuile grave on' 
» donne le knoul sur les places, on met en^ 
3» prison et on exile. Lia justice n'est jamais' 
» aussi sévère que dans les cas d'une offense' 
persontielle , ou cçlul d'une calomnie avé-' 
rée. Le duel est un crime capilal en Russie / 
n même pour les étrangers ». ' * 

Les femmes, comme chez les ancietlà Grecs,' 
ou cheE les peuples d'Orient, avaient des ap- 
partëmens séparas, et ne sé montraient qU'aut 
jîlus proches parens et amis. Les damés de f^^^^H^f^ 
distinction allaient l'hiver en traîneau et Vélc 
en charriot ; et quand elles suivaient là Tsa^^ 
rine , lorsque celle-ci sortait pour aller prier^ 
ô» ae promener , dkfs montaient' h cKèVal* 
avec des chapeaux blancs de feutre , garnis de' 
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tafTeias couleur de chair , de rubans-, de bcm-» 
ions en or^ et de gros glands pendans jus-* 
aux épaules ^206). Daps leurs maisons, elles 
portaient sur la tète un petit bonnet de taffe- 
tas Oidiiiaiiement de couleur rouge avec ua 
bandeau blanc et en soie par-dessus ; pour sor- 
tir elles mettaient un grand bonnet de drap 
or orné de perles; celles qui n^ëtaient pas 
mariées ou qui n'avaient pas encore d'eufans , 
étaient distinguées par des bonnets en renard 
^ noir; elles portaient aussi des boudes d'oreille 
en or avec des émeraudes et des saphirs, des 
colliers de perles , un habit long et large de, 
drap rouge, avec des manches pendantes, bon- 
tournées par douze boutons d*or,' surmontées 

» 

d*un collet de zibeline,, tombant jusqu'à ;la 
nioiûc du dos. Sous cet habit elles en met- 
taient un autre en soie, qu^on appelait ^'//z/i^, 
avec ,des manches dan^ lesquelles elles pas- 
saient leurs bras , et qui étaient garnies en 
drap d'or jusqu'au coude ;r au-dessous du X^/- 
122% se trouvait une f^rèse boutonnée jusqu'en 
{ms ; les dames mettaient encore à leurs bras 
des bracelets larges de deux doigts, en pien^^s 
précieuses; elles portaient des bottinos.dc 
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maroquin jaune et bleu, brodées en perles; 
œs bottines avaient de grands talons. Toutà 
les femmes , jeunes et vieilles , se fardaient et • 
regardaient comme une honte de ne pas se 
peindre la ligure. 

Parmi les dtvertissemens de celte époque , rHvtt^Êt^ 
voici la description que Ton fait d'un corn- 
bal d'ours, plaisir favori de Fédor (^Sy). 
« Les chasseurs du Tsar, tels que- les gladia-* 
» teurs iioniains , affroulent la mort pour 
» amuser le Souverain par leur art dange^ 
» reux. On tient ordinairement en cages des 
» ours sauvages pris dans des filets ou dans des 
» fesses. Au jour €t à Theure fixée , la Cour et 
» une foule immense se rassemblent devant 
» le théâtre où doit se livrer le combat; cette 
» place est entourée par un large fossé , pour 
» la sûreté des spiectateurs , et afin que , ni Ta- - 
» nimal, ni le chasseur ne puissent éqhapper 
» l'un à l'autre. G*est là que parait l'inlré- 
» pîde combattant, armé seulement d'un*e pi- 
» que , et qu'on lâche l'ours , qui , dès qu'il 
1» Taperçoit, se redresse sur les pattes de der* 
» rière, rugit , et, la gueule ouverte, se pré- 
» tlpitesur lui. Le chasseur resLe immobile. 
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» regarde , vise , et d'un coup porté de toutes 
» ses forces, il enfonce sa pique dans le corps 
» de l'animal, et cherche avec sou pied à en 
» appuyer l'antre bout contre tcr^e. fours , 
» irrité , blessé , s'enferre de plus en plus ; il 
« arrose la pique de sang et d'ccuoie \ cherche 
)» à la briser, à en ronger le bois , et ne pou- 
» vaut y parvenir, il tombe, il expire en 
» poussant un dernier rugissemenl étouffé, 
» Le peuple'^ qui , jusqu'à cet instant , a gard<é 
le plus profond silience, fait alors retentir 
la place du bruit de ses acclaraatioos, et r<m 
.» mène le vainqueur en triomphe dans les 
» caves de la Cour, pour boire à lasantë du 
j» Souverain. Celui-d se trouve heureux de 
>> cette seu^ réco^pen^ ^ et.pei^t^éti^ un pe4:4 
> pbis d'avoir édiappé à la fureur de Tours , 
,3» qui , en cas de maladresse ou de défaut de 
^ forces du combattant, prendrait une cruelle 
» revanche, en ipettant d'abord la pique en 
^ pièces , et en le dcchicant lui-mén^e , en un 
» instant, avec ses dents et ses griffes »• 

Jt letcher ^ en parlaui d# la passien 4eft h^bi- 
tans de Moscou pour les bains, s'étonne sur- 
tout de leur incessibilité au cfa^qd Qta^^^id. 
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m Par les gelées les plus rigoureuses, dîMl, 
» on les voit sortir du bain, nus et rouges 
» comme du feu , et se précipiter dans des 
» trous pratiqués >sous la glace ». - 

Les Russes n'étaient point Uattés dans le Vice», 
portrait que cet observateur faisait de leur 
jnoralité. Âd 113e t tan t , comme tout écrivain 
poli , des exceptions, il reprochait auxMos^ > 
<:oviles A'éire menteurs , et , par conséquent , 
d^uue méfiance sans bornes les uns envers les 
autres. Il s^exprime ainsi : « Les Moscovites 
j»> ne croient pas à la parole des autres , parce 
» que personne ne croit h la leur ». Les vols , 
d'après lui ^ étaient .très-fréquens à cause de la 
quiintUé de vagabous et de mendians, qui , en 
demandant Tauxiiâne , disaient à chaque pas-* 
saut : « Fais^moi la duirité, >ou tue-moi » | Le 
jour ils imploraientia pitié, et la nuit ils vo- 
laient ou dérobaient, au point que, lorsque 
les soiréesélaient obscures, les gensprudens ne 
quittaient pas leurscnaisons. Tiefciier, servitenr 
dévoué d'Ëlisabeth, ennemi de TEglise d'occi'* 
dent , et condamnant également dans la nôtre 
toutce quiavait^uelque rapporlamc les régie* 
mens de VEglise latine ^ fait une peinture des 
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moeurs monastiques, qui a tout lecarafctère du 

piéié. dénigrement. Il avoue cependant qu'il y avait 
en Russie une yérilablepiété. Soit pour plaireà 
la disposition générale des esprits, soit pour 
calmer les remords dont sa conscience était 
déchirée, Godounofî affectait une grande dé- 
votion. En 1^8^, n'ayant qu'un seul fils en bas 
âge, il le porta, malade, pendant Thiver, 
sans la moindre précaution et sans écouter les 
J!\^^^^ih*^iê "i^decins , dans Féglise de Saint Basile : ren- 
^lifspiiéi. faut mourut (a58).: Il y a^ait alors à Moscou 
un //i5/7ji/*e qu'on respectait ii cause de sa sain* 
tetë réelle ou feinte. 11 marchait dans les rues; 
avec les cheveux flottans , et nu , par les ge* 
lées le& plus fortes; il prédisait des calamités 
et disait publiquement du mal de Boris , qui 
n'osa cependant sévir contre lui, craignant 
peut-^tre le peuple , , ou ajoutant foi à la sain* 
teté de cet homme. De semblables inspirés ou 
bienheureuûp paraissaient souvent dans la Gapi-> 
taie ; ils portaient des chaînes ou des cilices/ 
et avaient le droil de reprocher à chacun la Tie 
lii:encieuse qu'il menait , et même aux gen» tes 
plus dislingué^ j ilspauvaientégalemcnt pren- 
dre sans payer, dans .ks boutiques^ tout ce 
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qui leur convenait; les marchands les en re- 
merciaient comme d^une grande faveur qu^ls 
leur accordaient. Ou assure que Saint Basile 
de Moscou, contemporain divan , pariait 
avec une hardiesse étonuanle de ses cruautés. 

Les' Etrangers, en reprochant aux Russes Toiénnce. 
leurs superstitions, donnaient cependant des 
éloges à leur tolérance. Elle exislaîL chez nous 
depuis le siècle d'Oleg , phénomène étonnant 
.dans notre ancienne histoire; on ne sait par 
quoi l'expliquer; serait-ce par défaut de lu-" 
mières ? ou par une véritable connaissance de 
l'esprit de la religion Chrétienne ? Quoique 
sur ce point important, les, savans et les ineii-^ 
leurs logiciens du temps, eussent peine à s'ac- 
corder entre eux. Seraitrce par indifférence 
sur les divers dogmes ? Ce qui n'est pas très- 
présumable , chez une nation très-religieuse ; 
mais ne serait-ce pas plutôt par une sage pré- 
voyance de nos Princes guerriers, qui pour 
maintenir leurs conquêtes , auraient voulu 
réunir différens peuples entre eux , par une 
entière liberté de conscieote, et les enefaainer 
par la tolérance Cette opinion semblerait la 
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plus vraisemblahk. Nommerou-nons donc 

celte toléra uce une vertu politit^ue: Dans tous 
les cas, elle fut d'un très^raud aisantage pour 
la Ru^i^,eAfavoiisaj:ilQou-âeuiei0eiit Tesprit 
de conquête, mais aussi les progrès de la mi^ 
lisaiion pour lesquels nous avions besoin 
d'atliicr chez uuu6 des étcaug^rs qui pussent 
coopérer à cette grande œuvre. 

Pour notre bonheurt les vrais ennemis de 
la Piussie ne suivaient point son sage système: 
<Aiez nous, les Mahométaos, les Idolâtres ado* 
raient Dieu comme ils lentendaient ; et , et 
Lifhuanie, on forçait ks Chrétiens de TEglise 
d'Orient, à devenir papistes. Nous parlons du 
commencement de l wdon^ du Lenips de Sigis- 
mOQd : événement important par aes Gomé* 
queiices politiques et que ses auteurs ne pou- 
vaient ni désirer, ni prévoir. 

lie Clergé de Lithuanie, ayant rejeté le dé* 
cret du concile de Florence (2J9), reconnais- 
sait de nouveau, le Patrîapche <le Constanti* 
nople, poiu* dbidi 4e son église. Le Patriarche 
Jérémie, à son retour de Moscou, passa far 
Kie£;ilyde8lît«ak Métropolitain Onképfaort 
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eomme bigame, et contera à sa place Mkbel 
Ragosa ; il y iugea les Evéqiiee^l punit les ap- 
cbâmaudriks indignes C^ite sévérité 

prpduisit un grand mccouleatenaent.D'aulriS 
causes agissaient eo même temps , teltt^s if ue 
les efforts d^i Pape et la volonté du Roi , les 
^ductions et les menaçes. Dès i58f, le rusé 
" jésuite Antoine Pois&evin , troiupé par Ivaa 
non moins fin que lui, écrivit, de;5 bords de 
la Cbelona, à Grégoire XIU, que, pour faci- 
liter la conversion des iiérétiques Moscovites, 
il fallait auparavantédairer de la vraie lumière, 
.Kief, berceau de leur religion (?^x). U Ten- 
gageait à se mettre en rapport avec le Métros 
poiitain et iesévéqueside i^t^M^^iÛCi > ^ envoyjer 
auprès d'eux un homme instruit et siige c^ui^ 

.par la conviction et les 4»i»ies , put |>réparer 

. le triomphe dq l'Eglise latioe dans le pays de 
' rfaérésie. Antoine écrivait et agîsfinit en même 
temps. IlinfipiraàBathori Tidée 4'étabiir .un 

collège de j^su^tes à Vilna, pour y éleverde 

pauvres îeimea gens^e.i»' id^giM.GfCicque 

;d^ns les pi^cepjef^de de IVnne. U s'oecii* 
paitdeia tf»i|u^tipa, ^^^kp^m-Mm^f ^ 
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principaux livres de la religion Latine. Il prê- 
chait lui-même avec un zèle qui eiilraina beau- 
coup de gentilshommes Lithuaniens. Ceux-ci 
commencèrent à parler de la réunion des 
deux Eglises 9 et à favoriser celle d'Occident, 
écoutant moins en cela leur conscience que 
des iuléréts mondains; «car nos coréiigîon^ 
iiaires en Lithuanie, sans qu'on eut égard à 
leurs droits et à leurs libertés confirmés par 
les Lois et les Diètes, élaieiit obligés, partout 
et toujours , de céder le pas aux catholiques ; 
ils étaient même souvent opprimés ; ils se 
plaignaient, et n'obtenaient point de satisfac- 
tion. Il y avait de Tagitation dans les esprits , 
et même parmi les principaux dignitaires ec- 
clésiastiques ; car le 9&pe et Sigismond III , 
suivant .les conseils du jésuite Antoine, leur 
oiiraient, d'un côté , des avantages , des hon- 
neurs et des revenus nouveaux; et de Tautre , 
leur représentait rabaissement de TËglise de 
Byzance sous le joug Ottoman. 11^ ne mena- 
çaient point: de vfol^Boe et de persécution ; 
cependant, en louant le bonheur qui résultait 
de ruaiforiBftéde la ^religion dans un £tat , 
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ils rappelaient les désagrémens qu'éprouva le 
Clergé en jLiihuanie » lorsqu'il rejeta le décret 
du Concile de Florence. Le méiropoliUin 
Ragosa cachait'encore sa trahison ; il se vantait 
de son zèle pour TorilM^doxie» et il fit dire 
aux ambassadeurs de Moscou, (jui traversaient 
les états de Sigismond pour se rendre en Au* 
triche^ qu'il n'osait les voir, étant en disgrâce^ 
et persécuté pour sa fermeté dans les dogmes 
de TËglifie d'orient, trahie et abandonnée par 
les faibles. Il n'était soutenu , ajoulait-il, qu# 
par le voïévode de Novgorod , Seversky , qui 
dé)à, lui-même y était réduit au silence par la 
peur. Le Pape exigeait absolument du Roi et 
des grands , la réunion des épàrcbits de la» 
thuaiile à l'Église roinaiiie, et voulait donner 
la mi^tropole de Kîèf » à un de ses Evéques ; 
quant àlui, .u^étcopolitainRag06a, il se voyait 
forcé inévitablement à abdiquer son titre et à 
ae renfermer dans un icouvent Les Am- 
bassadeurs lui coiisiiiiièreut d'être inébranla- 
ble a^ milieu de la tampéte , et de souHrir plu- 
tôt la mort qu^ d'at^ûomier spn troupeau à 
la lau ci dc^ loups dàtorans. de la commumon 



« 

LaUme. Miclael , aussi rasë cfue eipiite , voultit 
encore » pour la dernière ibiâ, avoir de noir^ 
or, et prit quelques ducats à Ulre d'arrhes, car 
les Tsars distribuaient des aumônes au» Qerg^ 
de Lithuaûie, et avec iiiteiilion. IJs voulaient 
par là entretenir dans le peuple Tannour pour 
leurs ooréligionitôires. Ce fut dans la même 
aniu e , iS^S , que ce fourbe , ayîint appelé à 
Kief tous les Ëvéquess les déterininaii cher*' 
cher la paix et la sécurité dan» le seiu de TE- 
gUse d'occident. Il n'y eut queéem évéqucs» 
<iédéon Batalian de Lenbergy et Midiel de 
* Céréniiclile , qui se montrèrent opposaos; 
maison lie Im écouta pas , et , à b graïkle ssh 
tiafactioa^u « Rpi , on«uvoya à llonoie les pré- 
lats Ipate de Vladimir et Cyrile de Lout^k, 
quif en plein VaiiOMi ^ baisàMnt - sa)efineUe* 
ment le pied de Cléipent Yill, <^ lui^livrè*' 
mil 1eu« Egiiie. * . * * 

Cet évënement rempUt dévoie le Pape et les 
Cardinaux. On loua Dieu et on honora les 
jétnpeesÈad^^dià CUirgi dé Ij^ume s ti^ Vi^^ 
donnaîtaux ëvéques de Vladimir e;jt de Loui&k, 
p0ur.«levttr le tri0»plie4# lliMM^ Onleur 
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assigna un palais magnifique, ellorsqne, aprt»s 
beaucoup de diecussious, toutes les diflicultés' 
furent applaoies, lorsque les Ambassadeurs 
eurent; fait le serment d^obserrer fidèlement 
les rëglemens du Concile de Florence « et eu- 
rent reconnu la Procession du Saint-Esprit 
du Père et du Fils , Texistenee du Purgatoire 
la suprématie derëvéquede Rome, mais en 
conservant leirr ancien rite et la langue Slave, 
aloi^ le Pape^ ks ena^W^pr^^ i^ui^ donna sa 
bénédiction , et bylve AiUuuiii , directeur de 
mm Conseil , dit MHW- voix : «r Enfin , aprè^' 
» cent cinquante ans, écoulés depuis le Con*^ 
* cîlé de^Florence , vous revenez , vous évé-^ 
» ques de Russie » à la pierve fondamentale 
n de la/cligion sur laquelle Jésus-Christ ion- 
» dason Eglise ; ^ la sainte Montagne oà TÉ- 
» ternel habita ; k la mère et à Tinstitutrice de 
» toutes les églises ; à la seule vérîtsMe , en un- 
» mot, à K£gtise catholique^omaine » ! Ouf 
chanta des Te Deum^ et , pour en conserver 
le sunveniv dans les siècles futurs, on inscrivit 
daus4es anaait^ de l'Jb.glise la relçiion du nou-^ 
çcau jour qui luisaii dans les corUrées septcn*» 
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trUmaks. On^rava sur du bronze l'iou^ de 
' Clément YllI et un Russe proslerné devant 
son trône , avec cette légende latine : RulJienis 
reeepiis (269). Cependant cette joie ne fut pas 
de longue durée. JPrernièremeni , les évéques 
Lithuaniens, en trahissant Porthodoxie, espé- 
i:aient, d'après les promesses de Clément , sié- 
ger au Séaat à Tégal du Clergé romain ; mais 
ils fuient trompés dans leurs espérances. Le 
Pape ne put leur ^ppiif parole à cause de la 
forte opposition des jpvélals Polonais qui ne 
voulurent point être traîlift4l'égal à. égal avec 
les unis, SecondemerU^ non seulement Gédéoii, 
l^évéque de Lemberg et d'autres (^gnitaire» 
ecclésiastiques, mais même plusieurs seigneurs 
laïques, nos coreligionnaires,, s'oppo§èrent a 
l'union^ principalement k prince Constantin 
Oiilrojsky , voïévode Kief , à qui , ses ri- 
chesses et les sentimens élevés de «oci ^âme , 
donnaient unei^rande conêidéraiton.Ondisâit 
et I on écrivait que celle prétendue réunion 
des deux Eglises n*étaii qu'une superchme ; 
que le Métropolitain et si s couirères avaient 
entièrement adopté la religion Latine , ne 
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conservant que pour la lutine les rites de 
Jl'£glise grecque. Le peuple s'agitait, les tem^ 
pies devenaient déserts. Afin de calmer ces 
troubles par Pacte solennel d^un Ccmcilé, 
tous les prélats se réunirent à Brest où assistè- 
rent aussi tous les giauds du lloyaume et leà 
embassadeursde Clément Vllt et du patriarche 
deByzance. Mais, au lieu d'obtenir la paix', 
jon ne fit qu'irriter les haines. Le Cortcile sè 
partagea en deux partis dont Tun anathématisâ 
l'autre ; et , depuis cette époque, il existe deux 
Eglises en Lithuanie , celle des imis > et Tan- 
cienae Eglise Orthodoxe. La première fut 
f ous la dépendance de Rome , * et la seconde \ 
sous celle de Constantinople. Celle de /'unibn, 
sous la protection spéciale des Rois et des 
jDiètes,8e renforçait et opprimait l'orthodoxe, 
dans son ëtat déplorable d'abandon; et, pen* 
dant long-temps les gémissemens de nos frè- 
tes coréligionnaires se perdaient dans les airs, 
jie trouvant , ni pitié, ni justice dans le pou- 
voir suprême.' Cest ainsi que , dans la Diète 
inéme, mu de ces chrétiens sélés delà contes- 
.^an Grecque (264), osadireauroiSi,^isniond : 
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« Nous sommes des enfans dévoués de la ré« 
» publique, prêts à défendre sou intégrité, 
>> luaib pouvons-iious marclier coiilredes eiji- 
a> nemis extérieurs , étant persécutés par oeu 
» ^ue nous avons dans le pays, et par VUnitm 
» cruelle cjui nous prive du bien-être civil et 
» de la paix de Tà^ne ? Pouvons-nous , de no- 
» tre saiig , éieiiidre les murs enflammés de la 
3» patrie, lorsque nous voyons le feu chez 
» nous, et que personne ne veut Téteindre ? 
^ » partout no$ temples sont fermés, les prêtres 
» exilés , les biens dé r£glise dilapidés ; on nè' 
» . baptise plus les euians ; ou ne confesse, jplus 
I» les mourans ; on n'enterre plus les morts ; 
)» on jttte leurs corps dans les champs, comme 
» des animaux immondes. Tous ceux i^ui 
9» n'ont pa^ trahi la fpd de leurs pères, sont 
». éloigjnés des ionctions qi viles; Tortliodoxie 
» est un crime ; la loi ne nous, protège pas , 
» nos cris ne sont point entendus L.. Mais que 
» la tyrannie cesse ! Ou bien, ce que nous ne 
» pensons qu^avec terreur , npus. pouvons 
» nous écrier avec le Prophète i:Qkii0l}ku sitii 
' » mon juge , et qu (Jccid^ dans nia aiw^.Cettc 
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mendce s^accomplit plus tard , et ce furent ces 

persécutions religieuses qui , sous Tlieureux 
règne Alexis, facilitèrent pour nous Vacqui- 
sition de Kiei et de la petite Russie. 

C'est ainsi que le jésuite Antoine, le roi 
Sigismond et le pnpe Clément YIII , agissant 
avec zèle en faveur de TEglise d'Occident, 
' contribuèrent involontairement à Faggranr 
dissement de la Russie. 



FIN BV DiXliiME VOLUME. 
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NOTES 

DU DIXIÈME VOLUME. 



(i) P^lréjas (p. 256). — M<^motres Rnsses (p. ijS). 

— Annales de ^îJu)a (t. p. 319). et Annales de 
MorosoCr. 

' (a) Selon les Annales àe Nikon, Témeute cul lieu pca- 
^nl la nuit. — Selon le Li?re éà Kosrède , à trois heures 
avant le soir. — Horsey en parle aussi dans Hakhrit 
( Navig. 5aâ ), sans en marquer l'heure. . 

(3) Horsey , coaromnement de Fédor* —Dans BaUnl^ 
(p. 526). 

- (4) Le mémef il dit qne le Parlement était assemliléf 
la 4 inat- "-^ Collection de» actes éa- gpwremcncnt ( 1. 11^ 

p. 72 ). — Annales <îe Nikon. 

• (S) AnnaKa daMorosofif» — Horsey « dma^ Ha&lvit 
( Navig. 526X P^rle «la père deTImpératrice F.-F. Nagoï^ 
et de cinq de ses pareos. 

(6) Annales de Nikon.— Livres des Degrés de Laloa»- 
khin et autres. — D'après Ilaklvil (Navig. 5ai) , celle 
émeute eut lien avant le conronnemoil de Fédor, et 
• pendant le sëjoar de l'ambassadeur Bow», èt selon les 
affaires de l'Angleterre 9 le loinai. — Je 01c t«ùs sur ce 
qae disent très*laiissement Oderbom et Pétréjos.*^ Het*-» 
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deosleln ( Res Polon» aaS ) , raconte nns plus de yénU, 

que les Boyards Moscovites se dispulèrenl avec Bîelsky , 
au conseil même et en présence de Sapièha, alors Ambas- 
sadeor en lithnanie, et qujls tuèrent Wngt hommes à 
coups de sabres. Sapièha u'étaitpas au Conseil, n'ayaot 
jamais eu que Ses entretiens particuliers avec le diak 
Slchelkaloff et avec quelques uns des membres du Conseil. 

(^) Bows dans Haklvit ( Navig. 52i ). 
' (8) Dans le livre dn Rosrède , de cette année et des 
années suivantes , il est dit : qu^en 1591, Bielsky était 
déjii de retour dans la capitale. 

- Bows dans Hakhrît ( NaWg. 5a 1 )• — Différens ma» 
imscrils disent que Boris mourut à Vàge de cinquante- 
trois ans. Horscy le croyait de trois ans plos âgé. 

(10) Ilorsey, couronnement de Fédor (p. 526). — 
Afliaiires de Pologne (n^ iS)« — Précis de Tikistoire de 
Russie. 

/ (11) Livre des Degrés de Lalpukbin. — D^aulres anna- 
les.. Horaey *^ Oderbom — et dans la Collection des 
acles de l'Empire ( t. II , p. 73 ). 

Uorsey, Coronaiioa^éam Hakiv^t (pi* 5^7): «1 His 
j» stalle imperiall in his zîght lunid of an nnicomes lidnie jh 
(Licorne; mais ce uuui e^ celui d'une espèce particulière 
de iNdeine). Ce sceptre, orAé. de ^pierres pi^iécienses, avait 
trois pieds et demi de long , et avait été payé par Ivan , 
en i^i, sept miUe livres sterling^, à des marchautls d^Augs- 
boarg qui le tenaient do Horsey » qnidit qne FhabiUemeot • 
de Fédor ne pesait pas moins de deux cents livres ; que 
ùk Princea tenaic;ntia qu^ du niant^au 4^ Ts^ry et Dmir 

s 



"bigitized by Google 



BE'RUSSiB* ^ 

tri Godounoff^ Nikiia RomanoTitcbe , Étienne, Grégoire 
et Ivan God<Nino(f lenailmt six couronnes : mais quelles* 
éUtent-^Ues ? 

(i3) «Horsey dit, dans Haklvit (p. 537% qiie Thabille- 

nieiu et Tancicn 'barnais du clieval du prince Ivan Gliosky 
coulait cent mille lirres slerlings. 

(14^) Horsey , en parlant de la Tsarine , dît , entre antres 
choses : « Ses robea élaieut extrcuieiucui précieuses, ri-' 
» ches et brilianles, garnies de diamans et* de perles- 
» fines ». 

(15) Idem (p. 5a8). 11 y atait yiogt mille Streletz et' 
cinquante mille cavaliers. 

(16) Horsey dit que lorsqu'il fui chez ie Tsar, il y fut ac- 
ccrmpagné par un négociant des Pays-Bas , trèsHïonna , 
nomqaé Jobn de Waie *, qu^on voulût ie faire approcher 
k premier du trènc, mais que lui Horsey s*y était opposé» 
ne voulant pas lui cëàer cet bonneur , et que Fédor né 
reçut Waie qu'après les négociaos Anglais. 

(17) Généalogie des Godoûnoffi 

Grégoire. 

rierre. 
I * 

Yassili. ï'édor. 
I f 
Ëlienne- Grégoire -Ivan. Boris-Irène. 

(18) Affaires de TAnglclerre (n^. i , f. 349). — Hor- 
sey dans llaki vit (p. Sa 7). . . 

(19) Selon Flelchery de PEmpire Russe (p* a8)y les 

revenus de Godounofi inouiaicut à cent quatre ^milic cfpq 
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ceuis roubles ouii e ceux qu'il ilraildc s65terres. — tlorsey 9 
ilans Uakivii ( p. 5aâ) , dit : « La province de Wa^ seule 
>* rappoi lait aunueliement à Godounoff trenle-cimj niille 
» marcs 00 rombies,^ ce qui ne fait qae U cÙMiiiiènKe parlie 
». de ses re?enas ». 

(ao) Horsey, dans Hakivit (p. S28). 

(33) Annales de Nikon (vol. Vil, p; 337, 34o et 355). 
— Horsey dans Hakivit (p. Say), — Pétréjus, CiiruuiqueS' • 
Moscovites (p« aSG), raconte <pie les Boyarda, connais— 
sant la faiblesse de Fédor , du consentement du Tsar , la» - 
donnèrent pour aide Godounoiî^; que Fédor se leva de sa 
place 9 passa une chahie d*or au cov de son bean-frere ét 
lui dit : K Boris, avec cette chaîne je te confère le titre de 
» fié^t, désirant qne tu me débarrasses de tout le poid» 
» du pouvoir et que tu t'en charges ; que tu décides toutes 
n les affaires peu importantes , et que , dans celles qui ea 
» méritent la peine, tu t^cn référés à moi comme à un 
:» Souverain ». Cette chaîne d'or de Graud-Doc futdon-t 
née beancoi^ plus lard par fédor à Boris. Le Suédois 
Pélréjus, envoyé plusieurs fois en Russie par Charles IX, 
du temps des Imposteurs^ donne des détaib très-cicconstan- 
Clés des événemensd'alors,etdit qu'il enavaitététémoinoco. 
laire; mais ses récits les plus iotéressans sont tirés du manus" 
crit de la Cbroniqnedé Moscou, par Alartin Bitr(et non 4e 
Conrad Bussau, comme le dit KelcU), nalil tic ÎSiîislaJt 
et curé de Téglise luthérienne de Moscou, sous le règne de 
Godoottoff et du Êuue Dmitri ( Voyez la Chronique de Pé- • 
tréjus, p. ay6). Ainsi , en nous référant à Pétréjus, nous 
Mtà référons à BUr dont les Annales, en allemand avec ' 
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uo titre latin ( Chronîcon Moscouitum , continens res a morte 
Joatmis BasUidit tyramd^ omnium quas sol post naios honunei 
iriâU\ immanissùni êi trwculeniissimt^ an* Ckr*sii iSS^^iGia), 
m'ont été commtinîquées par M. le comle de Uomanzoiî. 
(an) HaklvU(p.528). 

(23) Annales de Nikon ( t. VIII , p. 7 ). — Les livres 
des Degrés de Laloukbio.— Le livre du Kosrède*— AfiToivea 
de Pologne (n^. iS* f. ^37 )• 

(24) Chronique de Sirogonoff et celle de B.émçso£r« 
< (aS) V. tome iX, de cet ouvrage. 

(26) L'endroit à remboncliure de Hrlidie où des forti-^ 
fications avaient été construites par Mansouroif et Mechl- 
cheriak, s'appelle encore avjonrd'hBi en langue Osdaque 
Kouche Vache, c'esl-à-dlre Ville Russe. 

(37) Colleciioa des actes de rJËlinpire ( t. II , p. i34)> 

(38) Chronique de Rémesoff. — Histoire e Sibérie « 
par Millier (p. 224.). CoiLeclii^n des actes de TEinpire 
( t. II , p. i3i )• 

(29) Histoire de Sibérie , par Mîiller. 

(30) Affaires de Pologne (n^ i6,£ 27). 

(31) Hakivit Cp* $ai). B^ws qnilta Moscou le 3o fliai, 
la veille <iu jour du couronnement de Fédor. 

(3a) Affaires de l'Angleterre (a** i« ^36). 

(33) History of Engbnd , appendix ( t. III % 

(34) Horsey retourna auprès du Tsar, le 1 5 juillet i586; 

(35) Afibires d'Angleterre. EUsabetk Àommé Oo^ 

• douuoft " Our îrmst dearand ioving Cousin a , notre très-theP 

et aimable Consin. 

(36) Affaires de Pologne (n« sS^ 1 1 et 8«iT.> Fédor 



I 

envoya le la avril iSôit, le dignitaire Isma'iloCT à Bathortt 
pour loi annoncer son avènement ao TrAne. 

(3;) Affaires de Pologne , Sapiéha quitta Moscou le 28 
juillet. Le Taar envoya le gentilhomme lslenief4 Bathorî^ 
avec la nouvelle qu'il avait rendu Ja liberté à tous les pri- 
sonniers Lithuaniens. BatWori le remercia et promtl d'agir 
de ^éme envers les prisonniers faits sur nous, excepte les 
A oïévodes et les principaux Eufans-i>oyards. 

(38) ^tikita- Komanovttche mourut tn i585, selon la 
Liste des Boyards, et scion d'autres le 23 avril i586. Fict- 
,cher (de TEmpire Knsse), dit qu*on supposait qu'il av^t 
été empoisonné. 

(39) Livres des Degrés de Latoukliin. — La Chronique 
de Morosoff et celle de Nikon. 

(40) flclcher, de i^Lu^^ire Russe (p. 27). — MuUer, 
Essai d'une nouvelle Histoire de la Russie (p. 4i ). — La 
Liste des Boyards. - 

(40 Affaires de Pologne. ' 

(4a) Depuis le 29 mai jusqu'au 3 juin 1587, les Ambas* 
sadeurs Russes ne réussirent pas dans leurs négociations 
avec Bathori , au sojet de la rançon des prisonniers Russes; 
mais le secrétaire de Bathori , Jean Loveisky, les atteignit 
à leur retour à Borisoff, et convint avec eux que le Roi 
donnerait la liberté à tous les prisonniers, si le Tsar en- 
voyait au l\oi trente-deux mille roubles , quîjize jours 
avaai la i?\0iHeoàte. Les Ambftssadears Russes arrivèrent à 
HoadMNi 4e i^avril , «1 plaignirent de la grossièreté de 
Bathori et de ses i:zrands. ' • 

(43) Agâwei dt Pologne (n* 16, f. 39 >i 
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(44) HeidensU Res Po/. ( p.a3â )• — Ëlkonc envoya à 
Rome son neveu André Bathbri et le jësoile Antoine 

Poîssevin ( V. tome IX de cet ouvrage )• 

(4.&)- Affaîres de Pologne ( n* i6). 

(46) Nos Ambacssadcui a ircnt congé du llol le 2g 
août et jcetoornèreni à Moscou le premier octobre* 

(^7) Affaires de la Cour d^Anlriehe (n* S , f. 4^ )• 

(48) Affaires de Pologne ( n» i5, L 698 ). 

(49) ^« ^lome IX de cei ouvrage et Ailaires de la Suède 
(no 4). 

(50) I,*orsqae Scbestomioff redemanda les villes prises 
ior nous par les Suédois 9 Tott et de La GardSe répondi- 
rent : <' A-t on jamais entendu dire qu'on rend des villes 
» gratis f On donne bien des pommes et des poires , mais 

» pas des villes ». 

(51) Affaires de la Goor d'Autriche ( n* 4 ). — Novos- 
siltzofT quitta Moscou avec son interprète au mots de 
novembre i584* U eut plusieurs conversaiions aveo Daniel 
Prin2, employé autrichien 9 qui, à ce qu'il paraît , connais- 
bàil la langue slave. 

(5a) F. tome IXi^de cet ouvrage et dana les Archives du 
Collège des affairesétraagères la lettredu Roi de Oanemarck 
rrédérlc II, auXsar Tédorl'^ en da(edu 20 aoùl 1585. On 
y trouve aussi un passeport allemand, donné le i3aoùt 1593^ 

par le capilaiae 2^ormann , et d'après les ordres du l\oi de 
Daii<emarck> au négociant M^r, qdi allait eaBassie avec 
des marchandises, ainsi qu'une lettre des Bourgmestres d# 
Lubeck, au Ueuieoant d£ .Pskp£U ivan Scbouisky, parla*' 
quelle ils le supplient d'accorder on iBite passage à leurs* 



Députes , pour se rendre auprès de l'Empereur de tonte 
la Rimie. Hors c«Lif nous ne savoBs rien sur nos relalîons. 

de ce temps avec les villes auséaliquos. 

(53) V, tome IX de cei ouvrage et Aûairesde la Crimée 
(n*i6). 

(54) Affaires de la Turquie (a** a )• 

(55) Livres do Rosrède, an i5SS« 
(5G) V. tome VI de cet ouvrage. 
(5^) Aifiûres de la Géorgie (B^ i). 

(58) Chavlcal ou ChamVal ^ ëlaît le nom du prince so— 
prâme du Daguesiau , qui résidai! à Tarki ou Terki » ville 
abandonnée et rasée en 1 718. La rille aetnelle de Te^ki 
est Ijiâtie sur un autre plan. (Affaires de la Géorgie 
£9»). 

(59) Les préseus pour le Tsar de Hbérie , dont les en- 
voyés furent chargés , consistaient en quarwte zibelines 4 
cent rcmbles la pièce , deni renards noirs k trente roubles,, 
mille hermines à quarante roubles , dix de uts de poisson à 
vingIronbleSf nne cotte de nuaiUe de trente ronbles, une 
cuirasse de vingt rdiibies , uu casque de trente roubles» 

> ( Aiïaires de la Géorgie ). 

£n octobre i5SS^ «ne nouvelle ambassade d* Alexandre 
arriva à Moscou avec la confirmation de sa soumission* 
Les présens ewojrés an Tsar consistaient en an tapis d'or» 
une couverture d^or, deux pièces de damas de Perse et dif- 
férentes soieries brochées en or ; quinze pièces de damas 
4e Pêne, sa«s or, Iroîs pièces de velows ooi , trois pièces 
desalio uni, un coursier l^^i, une housse en velours rouge» 
une ceintare en dfip d*or. 
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* 0io) Quant âu nouveau titre de Fédor, voyez les actes 
diplomatiques de ce t^mps , comme , par exemple les Af- 
faires de Pologne (n<*. ai|f. aoS), dans le rapport de 
rambassadeur lslefiie( 

(61) Affaires de la Lilhuanie (û°. iG). — Affaires de la 
Perse i ) 

(62) Les ambassadeurs du Scbah arrivèrent chez noua 

4ni moisdc mai i5go, 

(63) Afiaires de la Géorgie (n^. t )• 

(64) Afraires de la Perse (f. 199). 

' (65) Voyez plus bas pour le nombre des troupes de 
Fédordans la guerre avec la Suède , en iSgo! . 

(66) Livres du Rosrède, règne de Jb édor en i584. 

(67) Andales de la Dvhia. 

(68) Annales de iSikon. 

(69) Affaires de la Perse (n^ x). 

' (70) Livres du Rosrède , pendant le règne de Téâor^ 
an 1^84' Par fuis Fédor dînait dans le couvent de Tdiou- 
doffarec des Boyards qu'il invitait. 

* (7 1) Voyez les Livres généalogiques. 

(73) Annales de Mikon et autre*. Selon les livres des 
Degrés de Latonkbin , GodounoiF sé récondliA av«c les 
Scbouislîy encore en 1S8S. 

(73) Telle fnl to«|ottrs la réponse des Métropolitains 
au Conseil de Lilhuanie , lorsqu'ils étaient înviles a prendre 
part dans les adaires politiques. 

(74) Le Sottdebnikf Code donné par le tsar Ivan Vass... 

(75) Livres des Degrés de Latoakbin. — On conserve 
encore danslabijblîotbè^ synodale, l'acte en original, dbn- 
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né par le tsar Fédor Iv : à ce Mélropolilain, le 24 jan- 
vier il y c$t dil^ entre autre, qu'il esi défendu aui 
fonctionnaires d'entrer dani lespossessiom des eouveas^oa 
du Mctropolilaiii , pour lever des droits. 

(76) Selon le récit invraisemlilable de Chitrée, le Tsar 
Ivan avait écrit dans son leiiaiaenl , que , si Ircuc ne deve- 
nait pas mère après deux ans, elle devait être séparée de 
Fëdor , et que celoi-ci devait prendre une autre épouse. 
— Pétréjus, dans la Cliruuique de Moscou, dit : Borii 
» représenu an Métropolitain qu'il serait préférable que 
» Fëdor n'eut poiut de fils, parce qu ils ne pourraient pas 
» abandonner f sans exciter des troubles, la Couronne à 

■ 

» DmiiM , ni Dniîtri à eux », Ce n*est point vraisemblable. 

Dmllri n'aiii ait eu aucun droit àla Coui oune, si Fédor 
âvait laissé des fils. — Pétréjus nomme Téponae choisie 
pour Fédor, soeur du prince Flqro Ivanovitchc Zizlphou- 
cbisj(aii lieu de Fédor Iv : Mstislalsky), en ajoutant qu'elle 
fat secrètement condoile de la maison an couvent, 

(77) Affaires de la Pologne (n°. 18). — Auuales de Ni- 
kon.— livres des De§;rés d«LatiMikbîn.«^Chrouîqiie de Mo^ 
rosoff (p. j 0^5, au 1097 ). — Annaits Je Pskoil^ ^ 

(78) Heidenstmn gi Fletcher. . . ! 

(79) y. tome IX, de cet ouvrage elKelcb (p. 392). 
^âo) Fletcber, de TEmpirc liuss*. 

• (81) Chronique de MorosoK 

(82) Heidenstein {Res Pul. p. 238-2^t ). Balhurî mou- 
rut Ife a décembre^ vicox style. Rjevsky pj|rtit de Mos* 
cou le ao janvier 158; , et retourna an mois f de mai. 
Ypy eA Affaires de Polu|^e {ii". 7 )• ^ 
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(83) Journal Je la Uièlc Je iSSj ( l. IV), en langue 
Polooaise^ 

(84) Selon ce que dH Christophe SboroTsky qui ajoate: 
« Les Kusses ^iueut ea c^laot leurs bonnets avec une cer- 
» taine gravité, qui approche fUus de la grosiièrelé que 
» de la poliiesse ». — Rad/.ivii et le vuïevode de Poscc 
ft^upposaîeal. encore àTéiectiou deFédor; Les voXévodes 
de YUna et de Troki , révoque de Vilna, Jean Shororsky^ 
et Beaucoup J'autt es étaient pour lui. 

(85) Daté Le discours du Maréchal de bt Lilhuanie* 
(8G) Affaires de Pologne (ii''. 

(87) La trêve fut concke le i^^oàt : les Anahassadenrs 
retoamèrent k Moscou le 20 septembre. Rjevsky partit 
pour la Lrt huanie ici 20 octobre, et revint le 4> l«ivrier i588« 

(88) TraitiEs de Sigismond* Âflaîrea de' Pologne 

(n«>. 18). 

(89) Afiaires d'Antriclif («**• S). Parmi .lit». souverains 
de TAsie prêts âi nons aider contre les IWcs , il y avait an 
Tsarëvitche d'isoursk qui pouvi^ii mettre en cainpagne 

|qsqa'à trente mille soldats..* t • > y ' ' 

(90) Par r^nt^eioise d'iyi des - serviteurs de Tsicoiai 
Vàrkotche. « . . 

, (91) pins haut dans ce volume. . 
. (9a) Affaires de Ja^ Crimée (n^ 1,7 )• 

(93) Livres du Bosrède,. années i588— iSgo. 

(94) ^. plus haut dans ce volume., — Affaires de fa 
Suède Cn* 5). -^.DaliOf Histoire du royaume de Suède 
(chap.XY,p. i34)« 
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(gS) AITalm àt la Suède (a* 6), dana la lettre de Fédor 

au Koi Jean. 

(g6) AIKaîres de Pologne (û* *ao). 
' (97) Affaires tk la Siiccic (li'' 6 ), à la fui» 

(98) ÂOaires de la Perse (n"" i). 

(99) LîrreaduHoirède^ anoëes 1 589^1 S90. 

. (100) Fletcher ( f. 56). — Notices sur les Boyards 
dans la bîbltatkèqpe Biuie (t. XX, p. 63 ). 

(ici) Livres du Rosrède. — Affaires de Pologne (n* 
90 ). — AOairea de Perse 1). — Daliii( p. 168). 

(102) Les Annales de Pskoft 

(ao3) Ailaires de Pollue (u^ 20). 

(104) y* tome IX de cet ouri^age. 

(105) Annales de Nikon. 

(106) Dalia (p. ^77)* ^ Affaires de Pologne 
(n* 20). 

^ (107) Cbrionique de Moresoff. ' 

(108) Affaires de Pologne ( n** 21 ). 

(109) Affaires de la Grèce (n*» 2 ). 

(tto) Aliaires de la <3irèoe (n* 3, p. x i34)* Arsène 
prélat grec, le compagnon de voyage de JcrcuMe , décrit 
800 séjour à Moscou en grec moderne. Ce manascnl ioté- 
ressant fat conserré dans la bSiKotbéqne' de Turin , et pins 
lard imprimé par trois sa vans Italiens en 174-9» sous le ti- 
tre : Cûdica mumMcrifOiBM^ EâgM Tamineu^à AlhenâeL 
La Iraduclîon latine de ce voyage Dcscrijjlio it'mcris in Mos- 
cùpiamf etc, se prouve aussi dans le recueil des écrits de 
Wichmann. ^ v . . - ' « 

(m) Arsène avait tort de dire dans son ouvr^tge 
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t|uc Jérémie ne voaJaii absoiuniciit pas élre Patriarche au 
- grsDd reg;ret de Godonnoif et du Tsar. 

(lia) Coiieclion des Actes da Gouverncmeut ( 1. 11, 

(ii3) Cérémoniali du Clergé. ^ Séjour d^Arsène à 
Moscou. ■ ' ' 

(i i4) Tel que nos aocSeï» Métropolitains (F. Tome 1% 
de cet ouvrage ) , les Patriarches , le joor de leur sacre , 
montés sur un âne , faisaient le tour des murs de ia Fille. 
Oo trouve la description détaiUée- d'une semblablè pro-* 

cession dans la Bibliothèque Russe ( t. XI , p. 24.5 ). 

(i i5} Collection des Actes du Gouvèroement ( t. II , 

p. gS). - ' 

(116) Evêque savant qui vécut dans le IV « siècle et qui 
devint hérétique. 

(117) . Afiaires de la Grèce («• 3 ). ' 

(118) Cérémonial du Clergé , dans ia Bihéiothèqlié 
Rosse ( t. XTI, p. 3o8 ). 

(119) CoBeciion des Acies du Gouvernement (t. II ^ 
P- 9B }. -T> Les Ëvéqoes 4^ Kroutilzy portaient antérieu* 
rement le dire d*£véques de Saray ( toine IV de cet ou- 
.vrage). 

(lao) AfiEûres de la Grèce (n* 3). — Séjour d'Arsène k 

Moscou. 

(13 ]) Il est probable que le Tsar dépensa ponr ces 
d#os*plus de cent mîUe roubles artuds. 

, (122) Af. de la Grèce (n» 3). L'acie est revêtu de qua- 
tre-vingt-trois signatures : de celles des Patriarches dé Cons^ 
tantinople , d'Aotioche , de Jérusalenà (celui d'Alesandrii» 
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fêtait mon) etd* beaucoup âe Mëtro)»olUains (parmi las« 

quels se ironvaient peux <]' Athènes, de La^éd^Dipiic , d'I- 
béri« ) et il'Arckèvequcs cl d'Evâ^iues, 

(i23) Idem ( p. ). — Le MélropolitaiD de Teroo , 
Pyonîsi') ^oitla Moscûu en février 159a. * 

'(124^) Chronique de MorosofT, et un mamucrit de ce 
temps, iniiiulé : Récit de la mauière doul B. Godououif 
ujHfrpa le Trdne des Tsari. 
(laS) Flelcher ( p. 99). 

(1.26 Chrottiqois de ar. -7- Péirejus ( p. a6o). 
Kelch. L. G. Histoire d*Abraliam PalitM« 

(127) Précis de THislpire de )\ussie ( p. 2 57 ). 

(ia8) Et non Marie , comme il est dit dans les ,Cbro-* 
niques ( V. dans la Coileciioii Acâes dU'Gonremciieiit, 

1. 11, p. 107). * 
(139 Annales de WiIkoB ( t« Vlii, i€i). |*lelcb«r 

(p. 16 ) , dit <( La nourrice de Diniti i , ayanj goû(é le plat 
qui lui était destiné, mourut sur-le-cbamp î^j»as Yerrons 
cependaùiit que longtemps après la. bonne Qoorrm était 
encore en vie. 

(130) Nikon. — Gbronique de Kostoff et d'autres. 

(131) Colieclion des Acies du Gouverneiueiit.( I. Il, 

(i3a) Il n'est question de ces aveui que dans quelques 

çopies de rAiinaiisle de Moscou. La Chronique de Mo- 
rosoif dit : « On s'empara wsilôl des assassUis , on les 
» conduisit sur la place, et les habitans leur crièrent; 
M honuues damnés et OMÎchansl. comment avez- vous 
» ^commettre up tel crime » ?.u Reconnaissant leur délit, 



Digitized by Google 



DE RUSSIE. 4^3 

lis répondirent an peuple : « Kous nous somoies coaverto 
0 àn sang iboMenl; noos avons oWi au séducteur Boria 

» GoiiouiJoÛL.. , el à pre&eul nous devons sau£&ir la mort 
« pour hak . 

(133) C'est ce qui se trouve dans FAmialiste de iloe^ • 
cou le plus di^oe de foi » daiis X*iikoià ei àmê la Chronique 
deRosiofr. 

(134) F, dans la CoUeclioo <ies Acies 4u Gouverae- 
ineol ( L II , p. io3), 

11 est vraisemblable que Ton n'a pas inscrit tout ce que 
Mick. Nagoï déclara; dans les autres queslioBa, le me»-; 
•onge était mUé^ h irérité pour donner pins d» force au 
premier. Cet interrogatoire , ou Ton voit agir très-distinC'» 
temem la crainte , les aieflacct , la contrainte et la inân- 
vaise foi , prouve assez les embûches de Godounoff. 

(135) Mikon el la Chronique de .RotiolT ^ ainsi que An 
Collection des Actes du Gouremeinent (t. i ai, i23> 
a43). 

(136) Annalcs.de ISikon et Annaks de Bostolf. An- 
nales de Moros<iff.— ^/^. la LégcaJc dos Saints le 3 de juin. 

Le cenvani de Viàsinak est détmik A sa plac^ enste 
actuellement le bourg de Viksino, à .vîngt>cinq verstes de 
Tcbérépoveta. — Il renferme deui Eglises, de Saint- 
Ii^icolas et de la Sainte-Trinité; dans la première^ «e 
* trouve la diapelle de Saint-Diuiii i le 'rsarévitche. 

(iâ7) Annales de la Sibérie et le Dictionnaire géogi;»- 
pkSque de TEropire Russe , sous l'article d'Ouglitehe. A 
Tobolskf on montre parmi les t:luches de i ii^Iise du Sau- 
TeVy.le tocsin d'OuglilcIie) qui avait annoncé aut habitons 
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rassafifiîoal du Tsarévitcbe, ei qui , si i'oB dojileo croire la 
tradition ftit ciilé , avçc eu , «n Sibérie, par Grodotmoft 

(138) ^Annales de Nikon et Ânnaies de Kostoff. — Golr 
lecUon des Actes du Gouvernement (t. II, p. 120 ). 

(139) Histoire <lii Père Abraham Palitzin. A l>orovsk, 
dans le couvent de Paûiootîeil^ dans l'i^lise de Saînte-lrènei 
construite , comme on dit par la Tsarine Irène, scBor de 
Gûdoonoff 9 ou trouve le tombeau d'Aodré Klechnin^avec 
une inscription qui fixe sa mort an 6 avrii de i'«mée iSg^ 

(14.0) Kécits de la deslruclion de i'Kmpire Moscovite 
( n^/ 95 , parmi les manuscrila de ma Bibliothèque ). 
• (t4i) Histoire d'Abraham PalitEin, et Annalet de 
Kikon. 

(i4a) Palitzitt.-^Haf^geret. La Chroniqne 4e Moro^ 

soff. — Les livres du Rosrède. — Affaires de Pologne 
(n^'ai , C aoë ) , confirment le soupçon que i^incendie fut 
ordonné par Gôdonaoft 

(i43) Affaires de la Crimée ( 19, f. 109 ). 
- Aâaires de la Criinée (n^ 19 , f. lôd). 

(i4.»>) Aflaires de la Pologne (n°. 21 , f . 178 et i83). 

(i46) I^ivres du Kosrède , aÎMâ qne ka anaales de 
kon(t. VII, p. 336). 

AfËsiires de Pologne (o". ^1 )« — Jirres du Kosr 

rède. 

(148) Annales lie jNikou (1. \ II , p. 337-338), 
(1^9) liielsky se distingua dans la- guerre de laLivonie, 
en 1577. 

(150) Job, dans les annales de !Nikon (t. Yll , p. 34>i)* 

(151) Idem. Il est dit qae , . des mnni^ de la TÎUe et dea 
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♦ ♦ 

. conrens voisins, on lirait coDtiDnellement le eanon. Mais, 

comme les murs du Kremlin étaient éloignés d^environ 
trois verstes du champ de bataille , et que les coavens de 
Nofrospask et Simonof étaient aussi assez éloignés de celui 
de DoDskoï , il est probable que nous ue limes que tirer 
sans pouvoir atteindre. 

(152) Quelques Annalistes chroniqueurs disent que 
Boris avait ordonné d'empoisonner Grégoire GodounoH , 
parce qu'il refusait son consentement à Tassassiiiat de 
Dmitri; mais il vécut encore, remplissaut les iouclions de 
Maréchal de la Cour, jusqu'à iSgS*— Voyez la liste des 
employés dans la Bibliothèque Russe (t. XX,. p. 67)* 

bis) Job, Annales de î^ikon (t. YII , p. 3^1 ). 

( 1 53) Affaires de Pologne (n^ ai. f. 184 )- 

(i54.) Iveciis de la doslruciirm de l'empire de Moscou, 

(i55) Ailaires de Pologne (n^. a3), 

(.i56) Récits de la destruction de l'empire de Moscou. 

(iSy) Livres du iiosrede. — Le jour du baptême, le 
Ciei^é , les Boyards et toute la Cour dînèrent ckez le 
Tsar, sans aucune distinction de rangs ni de dignités. 
— Dans les affaires de Pologne et de la Grèce , il est dit 
que le Tsar envoya Triphon KorcAelnilcoff et Michel 
Ogarkoff porter aux Pali iarches grecs cinq mille cinq 
cent trenté-qoatre florins d'Ougorsk et trois pièces d'or 
de Portugal, dont chacune était de diit ducats, et, outre 
cela, une quantité de zibelines, de martres, etc. Nous 
avons une' description de ce voyage , mais qui n'est pas 
très-intéressante. — Voyez encore la Bibliothèque Kusse 

(t.XU,p.42S). 
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(i58) Après le premier &iixDmît/î * U se présenta aassî 

un piclciulu fils de i édur, rouble nom de i-ierre, comme 
nous le verrons plus loin» 

(iSg) Yoyes Millier, CoUcclîon de rkisioire Kosse 
(t. V, p. 60). 

(160) Affaires de Pologne (n^ ao).-r Dalin (t. XY , 
p, 178). . - • 

(161) Affaires de Pologne (n^ ai). ^ Les Snédois 
^rivirent ( voyez Dalin , p. 179) qu'ils avaient tnë alors 
(août six miiie iWsses, el fait prisonniers trois 
Vpïévodes et cinquante Boyards, c'est-à-dire enfans 
Bovanls. 

(16a) Annales de Nikon (t. YllI, p. a3 ), et l'Histoire 

de rhiérarchic Russe ( 1. 1 V , p. 584- ). 

(163) Voyez les AUaires dû Pologne (n^. ai). Sigis- 
mond baisa la croix le i décembre , et SolUkoiT et Tatis^ 
ichefFretournercnl à Moscou en janvier 1592. 

(164) Livres du Kosrède, — Annales de ^ikoo ( t. VIII , 
p. 24-25). — Affaires de la Crimée (n''. 19), — Bielsky 
commandait rartiiierie, ci ia campagne se terminale ai 
février. 

(165) Affaires de la Grimée (n^ 19). — Dalin (p. 179). 

(166) AOaires de l'Autriche (n». 5 ) . JÛalin (t,XVl, 

fm 207 ). 

. (167) Aflairesde la Suède (n«. 7).^ Dalin,^t. X.VII, 

p.2S4.). 

(1G8) \ oici quelques articlesdela convcnlion : « Nous, 
» Ambassadeurs plénipotentiaires; moif Okolnitchei et 
» Lieutenant de Kalouga^ Prince Ivan Tourcimii moi, 
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* Noble el Deutenant d'Etatomsk, Ostafei Pouclikin; 

# nous, Dîaks, Ivloboukotf el Dmiiru tf, nous nous soiii- 
» mes rendus sar la Narova» près de Tavzîq, sar la. rive 
» d'Ivangorod. . . Tous les sujets Soëdoîs pourront venir 
a» sur leurs vaisseaux el avec leurs marchandises à Kou- 
j» godive ( Narva ) ; mais nota cens des contrées étrangères^ 
» et le commerce doit se faire sur la rive de Ilougodive , 
» et non sar celle d^Ivangorod. • • • Le Roi prélèvera des 
» impôts sur les Lapons, du c6lé orîenlal, près de Va- 
» rauga. ... el le Tsar, sur ceux qui sont vers la Dvina 
w et les pttys de Korel et de Kola. . • • Tons les prison- 
» niers seront délivrés. . . . Les llusses auront la liber lé 
n ëVnvoyer des bnmmesii eux en Saède , pour y chercher 
» les prisonniers. ... et lorsque les Voïévodes auronl fiïé 
» les frontières des deux càtés^ comme- elles rétaîcot an« 
I» tiemiement, la ville de Korel et ses districts doivent 
» être évacués, et les Russes qui habitent la province de 
» Korel ne doivent pas éire condnits en Suède efC. ». , . 

(169) Affaires de Pologne (n®. iq). 

(170) Parce qu'il j avait heancotip de Turcs avec le 
KKan. 

(171) Affaires de la Crimée (n®. 19). 

' (17a) C'est-à-dire aux habitans d'Akerman. — Voye^ 
les Affaires tle ia lurqulc (n''. 3). 

(173} Tome IV, de cet Ouvrage^ dans Tannée ia84. 

Il est dît dans les Annales que Konrsk fut fondé en 
même temps que Yoronège etLivny, conséqueniment en 
1S86. Je n'ai rien troaré dans les relations des conteikipo- 
raioâ àur la iondalion de Saraluff. 



I 
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(174) Al£sdre6 de la Crimée (n^. ai). Afiaireft de 
r Autriche (n^ 5). 

(1 75) Idem 6, f. 4i 34 }. — Kiopitzky quitta 
Moscou le 3 septembre. 

' (17G) IJeidenstçiu , f^i<?5 PoL p. 32G-33^), i'annce 
1596. / 

(177) UAUeraaDd Jean Hanse. <^ Voyez Affaires de 
r Autriche (n". 6), 

(178) y oyez collection de Wiciunanni et relations de 
M. Scliièle. 

(179) Alexandre Comoleus (et dans ks actes Russes, 

Kolemus) , vint deux fois à Moscou , en avril iSgS et en 
war§ 1^97.— - Voyez Alïi^iresde ia Cour de j^ome. L'ins- 
truction qui lui avait été donnée par le Pape, en langue 
Italienne, a été copiée, par ordre de l'iinpératrice Cathe« 
rine II 1 sur le manoscrit conservé à la bibliothèque da 
Vatican , et transmise par prince Mjchel Slcherbatoff 
aux archives de Moscou. 

(180) Affaires de la Perse ( n^ 4)* 

(181) « I^e Schah ût présent au prince Audré d^une 
» cornaline montée en or, et de Timage de la Sainte Vierge^ 
» peinte snr or , en disant qn'elie avait été peinte pour lui 
V d'après une image italieniie, et qu elle lui fut çavoyée 
» d'Ormus ». 

. (182) Le prince Yassili Tioufiakin, et le diak Jcuxciia- 
noff (le premier ayant reçu du Trésor troi# cents roubles 
et le second deux cents ) , furent envoyés de Moscou au 
mois de juin iSgS. Tiouûakin mourut ava^t d'arriver eu 
Perse, le 8 août ; le Diak à Guilan, et l'écrivain, l'inter-; 
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prête et leurs ^ens, au nombre de trente-huil personnes « 
mourarent en Perse. Il ne rcTint^ en iSgB^ que trois 
fauconniers, uu arcbknoine et quelques Sireletzt 

(i83) Voyez AfiGiîres de Géorgie. — Fédor écrivit à 
Alexandre , m mois de }tiin de iSgS : « J*ai envoyé contre 
j* Schavkal mes YoYévodes; ils ont tue beaucoup de 
» monde et UeSsé Schavkal Int-méine. Après, tn as en- 
» voyé auprès de notre Majesté, pour nous conjurer de 
» faire mardàer une armée considérable contre Scbavkal^ 
» pour nons emparer de la ville de Tarli et d^en donner 
» de nos mains la souveraineté à ton parcot Krim-Schav- 
» kah . • . et noas t'avons écrit pour te dire que tu devais; 
j» de ton cAié, envoyer contre Schavkal, k la tétc de ton 
» armée , ton fils Jouri et ton parent Krim-Schavkal w. 
On dit que le nomde Krîm-Scliavkal était toujours porté 
par le successeur de Schavkal (Voyez M iilier, coiiection 
de l'Hiatoire de IVnsste 1 1. IV , p, 35 ). Plos loin : « Nous 
* » avoas reçn de Tarky le rapport de notre voYévode prince^ 
» KJkVorostinin et de ses compagnons , par lequel il nous 
» isforonni quHla ont porté la gnerre dans le pays dm 

V Schavkal et qu'ili» se soiil emparé tle 1 ai Li , mais que 
» ta n'y avais pas envoyé ton ûls,; que toa paient, Krim-^ 
» ^Scbavkal , n'avait pas marché contre Schavkal» et qae le» 
1» Voïëvodes, étant restés long-temps à Tarki, avaient 
» fini par détruire cclll» ville et étaient reloumé^ sur le 
» ïérek ». — Garber , en parlant de Tarki, dît en 1780 : 
« Cette ville est située à cinq verstes de la mer Caspienne 
» dans une grande vallée^ au mîliea êes roichers. . • ; Le 
» palais dii 3$^hamkhal ou Schavkal e^t construit sur un 



» endroit élevé ^ \q& r\ie& en ^oui éiroiles €l les maisoofl 
» mal bities; i'«au .y arrive des monlagiies par des coa- 
M duils, clans le pabiâ du Khan cl liaus les iiiâïcrens qnar* 

Xïttê de cette ville ancieniie ei assez coBflîdérabie ». 
AeCaellemeol l^on n'y voit que des ruines. Garber'dii en- 
core : « Le titre de ScUaatkiiai hie sou ori^ue des Maures 
a» qui ^ dans les premiers sièdes de i'ère nuisiilinaDe ; s'é-* 
M taient euiparé des bords de la iiitt Cas^)icnue. Scfaam 
» esi Le nom de la^viMe de Damas, d'oà Ton envoyait des 
» g o uf ernenrs on desfirinces dans ces provinces conquises. 
» Le mol de Khal si^iiitîe /m/^ce Oiéarius explique 
» qoe Sehewkhalsignïfte «/«tftftf. 

(i84) Affaires de la Géorgie. — Dans les rapports de 
nos envoyés ea Génrgie il est dkf que les Voïevodes 
Kusses avaîanl coosimil des Ibrts snr les bords de lâ 
Koissa. 

. (i65) Le prince Stcherbaloff, se rMemnl ans livres 

du Hosrède, dit qu'au mots de mai tSg^i 1^ prkne des 
Ko^sia 9. Kasi, avec huit mille ISogais, et le Xsaréviiche 
larottslim , avec deme mille Aaoviens asaië|^aieal la ville 
de SchaUk, comuiaiirit t: parie voïévode prince Mossal^ky; 
que ce vaîtiani gnerrier les vainquit et ieaobiij^ea à se re* 
tirer sur la rîvîèrc Medvèdîtsa. Je n'ai point «roitvé ce 
passage dans les livres du Kosrède que je possède. 11 n eais- 
tait point alors de princes ponllmës Kaai; il'n'eiislait 
que le Camp 4e Kitsi^ et la rivière Medvèdiisa est loiu Je 
Schatzk* 

(186) Archives du Collège àeh AlCdrei Etrangères. — - 
Copies de deux lettres au roi de Danemarek; la première, 
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écritele i5 aoùl 1S92, de Kob, parnos ambassadeurs j 
Zvénîgorodskî et yassillchtlco(f ; et la seconde, par le Tsar 

lui-même. Ces copies ont élc obtenues des archives de 
Copenhague par M. le comie Nicolas Romaozoff. 

(187) Allalres de PAngleterre (n°. i ). 

(lâS) Si Ton doit ajouter foi à <e ^ue dit Uorsey^ il 
ëpr4>uva la disgrâce de Fédor par une fausse dë^ondatioB 
d un de ses scrvileurs, et les intrigues du premier diak, 
André Slcheikaloff ( Notable bad num of ihat cemiry); on ■ 
Faccusait d'avoir riial parlé du Tsar à un diner chez loi 
( Voyez, A discaurse of Ûu second and ilUrd imployment of 
M. Jer, Honey, Esç. sent frsm îds Majesty to ihe Em^ror 
of Russia y dans les papiers envoyés au comte de lloman-' 
KofT, du Musée Britanni^e, en 1817). Même les Anglais 
qui faisaient ie commerce en Russie se plaignaient dea , 
tromperies de Horsey : par excmjpie, ayant obtenu de la 
Reine une sage-femme habile pour la Tsarine, il la 
retint quelque temps à Vologda et la lit repartir secrè- 
tement pour Londres (Voyez les mêmes papiers du 
Musée Britannique). Horsey arriva ^ Moscoo le iS 
août iSgo, avec ie titre d^Ambassadeur d'Elisabeth. 
L^annéesttirante la Reine écririt 4 Fédor et à Boris pour 
s'excuser d'avoir choisi un pareil homme pour ses rappori?; 
avec le Tsar. En 159a et iS^^y la ciOkvespondanca-entre les 
Cours de Moscou et de Londres^ se fit par Tentremise des 
négocians Anglais. En 1594., Elisabeth envoya à Moscou 
son médecin Marc Ridiey, d'après le désir du Tsar,ét le 
chargea de lui rcmellre une lettre trcs-amicalc , dans la- 
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quelle elle le fëlicUait sur la naissance de sa fille. Voyez 

Affaires de 1 An^lclorrc (n". 2). 

(189) Discours de Uoraey. 

(190) Gambden (f. 365) , et les papiers du Musée Bri- 
tannique, dans la bibliothèque du comie RoinanzoiT. Voici 
le titre du livre de ITlelcher : Of the Russe Common 
Weallh, or nianncr of govcrnincnt by thc Russe Kmpe- 
rour, commouly caiied the Empcrour of IVIoskovia, uilh 
Ihe fnanners and fashîons of the people of that country , 
at London priutcd by T. D. for Thomas Chardc i5()i. 
Fie tcher dédia son livre à £lisabelh» et, dans sa lettre, il 
dit de la Ra!(sîe que c'était un pays sans lois écrites, sans 
justice générale l Malgré cette phrase étrange, Flelcher a 
dit beaucoup de choaes justes et intéressantes sur Pétat 
d'alors de noire pairie. 

(191] AfEaires de rAntriche (n*. 36). — « Horsey dis-^ 
course,^ Papiers do Musée Britannique. 

(192) Le jour de Jouri. — Voyez le tome VI de cet 
ouvrage, en Russe (p* 358 de la deuxième édition, et lê 
tome VII , p. 2i4). 

(193) rietcher (f.. 4^6). — Herberstein (p. 4-0 ) *^ 
Tome. VII de cet ouvrage. ^ 

(194} Soudebpik «riv : Vassili et les Oukases de ses 
piédécessenr» , ratemUés par Tatiateheff ( p. sa i et a4o )* 
— Gelte loi de iSgd ii*est pas parvemie jusqu'à nous, 
mais on en fait mention daos la loi de 1697 (voyez plus 
bas). — Dans TOnlase du Tsar Vasaili Scbonisky îi ost 
dit,« Qu'en 711 5 (1607), le 9 mars, le Tsar ei (irand- 
1» Duc de toa|e la Russie, Yassili-Iv:, avec son père. 
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V le patriarche Hermogène , en présence <le tout le clergé 
«». et^es autorités civiles du Tsar, a^ant entendu le rapi* 

' » port du tribunal des Domaines, que Fémigration des 
w pajbaub causait de grandes émeules, des procès et de3 
» violeoces de la part des puissaiis, ce qui ne pouvait pas 
» arriver sous le Tsar Iv : Yassîlî / parce qu^alors les pay- 
a» sans étaient libres; le Tsar l edor iv sur rinsinualiou 

* » de Boris Godounoff f et contre Topinion des plus vieux 
» Boyards, ôta aux paysans le droit de choblr leur do— 
» micile^ et £l inscrire dans un livre le uouilH'e des payr 
» sans que chacun possédait ». Yoyes aussi Guide des 
lois Russes (t. 1"., p. 127 et i3û). J avoue que cet 
Oukase de. Schouisky et même ceipl de Fédor sur les . 
paysans , me paraissent douteux par leur style et leurs ex- 
pressions peu analogues à ce temps i je laisse aux recherches 
lîilures des historiens à décider si 4es copies de TaiisichelF 
sont vraies ou non. Tatistcheff dit qu'il a copie les lois 
de Fédor et de Boris 1 sur les manuscrits de Bartenevsky, 
Galitzîn et Valinsky, ei qu'il reçut la loi du Tsar Yassiii 
SchoHifky I du g^^uycrnefir .de E^an le prioc^ Serge Ga* 
litaûn. 

(195) Livres des Degrés de Laionkhin.— -Annales de 
Nijtoa.) uVlU,p.3oct 45). 

(196) Aonalest de Nikon (t. VU, p. }a8 et t. VIU , p. 
a8 ). — Livres des Degrés de Laloukhin. — Daus les Chro- 
QOg^pheSf il est dit que Ton construisait à Kita%orod des 
maisons et dies boutiques en pierre ^ qui furent achevées en 
7104(1596). 

(197) JBlécit de la destruction de l'Empire Hoscoyile. 
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Sar la famine , il est dit dans les Annales de PskolT: 
» Le d mai, il tomba une forte neige tt il fit un froid très* 
» rigoureux; la famine régnait àlfovogorod et dans les 
» bourgs; le blé se vendait à vingt allines le tchetverte, 
' » et ii manifQalt entlèremeflt dans les bourgs *r« 

(itjtS) Fieiciiei (f. 3G ). — Margerel dit que les séances 
de Conseil duraient depuis la première heure du jour jus- 
fpt^h la sixième. 

(199) Annales de Nikon ( U YIlî, p. 2^3). — Livres des 
Degrés de Latoukkin.-^Fletcher ( 1. 111 ). 

(200) Margeret (p. 94, 95). Annales de Nikon (t. VIII, 
p. 3o ) , en iSqS. — > Livres des Degrés de Latoukhin. 

' (301) K. le serment des BfryardS) dés Dignitaires et du 
peuple, prêté au Tsar et h Fédor Borissoviiche « dans la 
Colleclion des Actes du Gonvèrnemenl ( t. li, p. 193 ). 

(i&È) En iSgS. — F. Annales de Nikon (t. VllI, p! 
9r3,' 3i et 3a. — Le Prince d'Ouglitcbe mourut en 1286. 
' (3o3) Histoire de l^iérarcbie Russe (t. Vy-p: k64).— "Ce 
couvent bâii par Saini-Dionysi, <laiis le Xl\ * siècle, élait 
Soigné d^une verste du cotfvent de Pelcharsk, en desceH^ 
dant le Volga et sur sa rive droite. 
*' (204.) Livres des Degrés de Laloukhin. 

(30S) Annales de Pskoff ( f. 3^ ). ^ Livt'es des Degrés 
de Latoukhin. — Chroniqne de Morosoff , où les détaili 
sont assez fabuleux. <— Chronique de Pétrejus ( p. a63 ). 

(206) On connait'l^istoire toochanf e d'Androdès et da 
Lion , dans les-Nuits Athéniennes. 

(307) Annales de Nikon (t. Yll» p. 3^;, et t. TUl, p« 
34 ). — Livres des Degrés de Latoukliin et Chi^>uii]ae de 
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HorosoUf où il esl dil que Fédor eut Uoc agonie de 12 
^ * |oars. 

(ao8) Daiis les lA^fes des Degré« d« LatOttkkio «t dans 
4^aatres , il e.st dit , que Fédor avait nommé pour son suc- 
cesseur Fédor ^ikililcbe Bdmioiiodt» -~ Pélré^us (p*. 
copiant Bar» conle k fal^e duivante : <* Sur la question des 
M Boyards, qui devrait remuer eu liussie Fédor répondit 
» en monranl : Ceki auquel , dans le deraier momeut de 
» nia vie, je reiiietlrai le sceptre , et il le donna à Fédor 
» ^ikîtiicke, BomanoiE Hais ceinî-eî voalui traosDérer cet 
» hoaneur k son Irère Alesaadre , Alenadre k soa ibère 
» Ivao, Ivan à soû frère Michel | Michel à quelque autre 
I» J^oyerd. ha Tsar, perdant palieace., jeta le seeplve par 
n terre , en ^'eci ianl : règne donc qui W)udra 1 C est alors 
fi que G odouBoff a^eA saisit ei derioi Souveraio », - 

livres du Rosrède es les Listee daeervicetdee Di^* 
gniiaLres,( Bibliothèque Iluâse , t. XX, p. 66), disent que 
Fédor traftsfiéra le sceptre k son dpeme ; c'est ce que con- 
firment le Patriarche Job ( Annales de Nikon (t. Vil, p. 
3Sa % David .Càîlrée ( K. de TiMp, Hisleire 1 Jnirerseèie» 
lîyre CXX, p. 177), et l'envoyé AuCriditen, Miehet 
Achille uu Schclle( Coileciion, etc., de .Wichmann , U I , 
f' 447)- Vo^ci encore on tci^oigaage des plus véridiques : 
Dans l^aete de Télecikm au Trdiie Moscovite, non*seale* 
flfieat de GodouaoU , mais encore dans celui de ïjUehcl 
FédorovUche» il est dît ( K Bibliothèque Russe, I. Ylf , 
p. ii>G) ; Fédor Ivanovilche laissa la souveraineté de 
» tous ses états k la Tsarine Irène Fédor ovna, et reconi'^ ' 
» naiidii soa Adie au Patriarche Job. . « et à son cotisin 
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. » Fédor Nilititclfee, AomaDoff-Jowieff et à son beau* 

» frère, Boris F: GodomofiT i». 

(209) Annales de ^ikon ( t. YUI, p. 34 ). 

(210) Fédor fit appeler Job^ dails la septième bcnre de 
la nuit, poar recevoir i Eslréme-Oaction^ el mourut dans 
la neavième hewre de la niiil. Oo rapporte qu'il avait ra-f 
en mourant , des Anges, etc. 

(211) Livre» de& Degrés de Laloukhin.r-Cliromque de 
Horosofft eiBflr dit, que c'était la Tsarine Irène qui fai- 
sait venir chez elle beaucoup de soùiiks et piatidicettàiks ^ de 
la ville , et qu'elle les disposait par des promesses et par de 
Targent à élire Boris pour Tsar. 

. (^i^) y» l'acte de réiection de Boris, dans la Biblio^ 
ihèque Russe ( t. VU, p. ^9 el 4o ). — ^ Une antre copie de 
cet acte m'est parvenue par M. J. JcrmoiajefT. Les noms 
de tous les membres du Clergé et des Députés eçclésiasti- 
que s et séculiers y sont désignés. 

(2i3) Dans les ChroqiqueSf il est iaussemcni dît qu'l- 
rêne, dès l'instant de Fenlerremeat de Fédor, ibe voulut 
plus' rentrer dans les appartemens du Palais | et qu'elle se 
fil conduire au couvent. 

(214.) Schèle (p. 4^1, 4-^2) et de Thou( Histoire Uni- 
verselle t ^ Cm^f p. 180 ) ; selon leur récit , GodounolT 
était présent à cette assemblée des* Dignilaires> et des 
Bourgeois, et après avoir cieciare qu ii ne voulait i)as èiiQ 
Tsar, il alla rejoindre sa soNir. Mais l'acte d'élection dit , 
qu'il était déj^ au couvent , lorsqu'on kii ollHt la cou* 
ronne. 

<:|i5) Livres du Bosrède. -r? Le PaUri«rcbo teisst en 



m nom aux Yoïérodea opioiâtret qii^îls aietat âi oliéir 
ftitt ordres ât la Tsarine ; mais les YoYërodes s'y refbsè* 

rent. — Selon Mai gcrel , c'était GoUauuod qui répandît 
k iMrnil de l'invasion 4a Kkan an Russie. 

(216) Dans les Chroniques il est dit (F. Annales de 
î^îkoo ) , que les Schouisky seuls ne voulaient pas de Go*- - 
âonnoff M le TrAne; mais les Schouisl:y même ne s'y 

' opposèrent pas. ( V, L'acte d'Election.) 

(217) Cl^est«à«-dire par la Géorgie et le pay^ des Kir* 
gnises. 

' ,(218) F, L'Âcte d Kiection. Il est dit dans «ne Chroni \ 
qoe, que quelques personnes craignant de ne pas plewvr^ 
et qui ne connalssaieni pas 1 art de répandre des lamnes 
feintes j simmectaieni les yc^x arec de la salnre. 
- (a 19) F. 'M argeret el Flelchér. 

(aao) Fletcber (f. ôg^ 61). — Dans la leitre d'Ivan à. 
Magnas, il est question pour fa première fois de biscoits 
(t. IX de cet ouvrage). 

(aai) Tome Vlli de cet ouvrage. Fictcher dit : 
« On donna k chaque noble de première classe depuis 
n soixanle-fiix jusqu'à quatre cents roubles; aux moyens^ 
1^ l|mMraMaii stnaante, et aox mo in s anciens et aux enfiins 
n BoyMs douae k traite *• — Voyez aussi Margeret 
(p. 87). 

(aaa) Fletcber (£.37, 4-i)« Noos évaloons ici le rou- 
ble du seizième siècle, comme nous l'avons fait déjà plus 
baut^ k cinq roubles en argent blanc d'aujourd'hui , à deux 
ducats ou quelque chose de moins. Margeret dit ( p. 56 

et 66) qu'un rouble valait six livres douze sous; qu'un 

Tome X. 27 
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éctt de r^ptre (reidbithaler) valaît douze attines , el mi 

ducat dîx-haît altînes ( ou cinquaDte-quatre kopeks ac- 
lueUeâ), queLiiuefois plus, quelquefois moins. 

(aa3) Des Tchellcsoa Tdietveries. — Voyes loine IX 
de cet ouvrage* — Doil-on ajouter foi à Margerel qui dît 
(p. S6) 9 q«elcs paysans da Tsar lui payaieiiiaiuMieUfi* 
mentdii, douze et quinze roubles (c^est-à*dîre soixante 
roubles en argent aciuel), ponr sept ou buit dessetines de 
terre labourable* 

(224^) Flelcher (f. io et 4a)- 

(aa5) 'Coliection des actes du gouTernem^ ^1. 
p. 584 )• 

(aa6) Flelcher (f. S:i}. . 

(327) Flelcher dh, par plaisanterie je crois, j|alvaii 
araît exigé un jour des babiians de Moscou plusieurs ine- 
soresde puces virantes, et que cepK-ci,ne ponvant les ras- 
sembler, furent obligés de payer sept mille roubles. Oa 

» 

prête aux riches. 

(aaS) TesUmcnt d'Ivao (157a). 

(229) Le Soudcljnik de Talislchcff ( p. io3). 

(a3o) Flelcber (p. ^a). — Margeret (p. 4^, 67). Le 
dernier dit que le présent, selon la loi, ne potfvailélre 
taxé plus haut que di« à douze rouf^les. Les 4ucats baas- 
saient tonjottrs de prix au moment des €otironoemeDS« 
.'parce que les marchands faisaleul leurs pi é^euâ au nou- 
Teau Sooreraia en pièces dW. 

(2 3l) Les conquêtes. de Jermak et celles que noitf 
avions faites plus récemment dans 1 Asie septentrionale « 
nous aTaient enrichis de pelleteries. Fédor défendit ans 
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voïérodes de Sibérie (voyez Affaires de la Perse, n^ 4-) 
de laisser sortir pour aller en Bukharie , ni sibelines pré- 
cieuses, ni renards noirs , ni les faucons nécessaires pour 
la chasse du Tsar pour les préseos à faire aux souve— 
tkms enropéens. 

(232) Auparavant, dit Fletchcr, ils exportaient cin- 
quante mille ponds f maisi présent ils n'en exportent 
dn mille, parce que la Russie' ne pdssède pins le port de 
^!arva. 

(333) Afilsdres de la Perse ( n«. 4 , f. 71 ). 

(234) Voyez, dans les Archives du Collège des affaires 
étrangères, les rapports de Kolmogore en i6o4et 160S 
(hM). 

(235) Voyez, dans les Affaires de l'Autriche , l'ambas» 
•ade du dî^ VlassielT auprès de l'Empereur ( 1599 )• 

(286) Chronique Anséatique ( t. HI , p* i63 ). 

(237) Voyez tome IX de cet ouvrage, — Fletcher^ 
louant le bon sens des Russes, ajoute que Fou apercevait 
un esprit naturel chez les hommes el chez les ciifaas en 
bas âge. 

- (238) Lirres du RosrèdeC iSgi^). 

(239) iic titre : Livre nommé en grec , Ànthmêiùfue ; 
WÊ aMemaiid, Mgmrkma^ et en russe, là Science du calatl 
en ch^fres. — A la fin de mon exemplaire, et d'une dcri- 
turc pins moderne , se trouve intercalé l'ouvrage de Ga- 
lèMe sur le grand et le petàt' monde ^ avec cette note : 
* Extrait, au couvent de Kiritof, du livre de notre révé- 
«r rend père T^dibé Sainl-Cyrille de Bélosersk, eny^jl 
' (340} Affaires de Pologne ( n^ ao). 
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(24.1) Borîssofff SUT le Don, lut bâti en 1600 (Livres 
Rosrèdc ) , et Tsareff-Borissoff, à Pemlioiichure de la 
Prolva, à peu près dans le même temps. Bar pai le» (Ua$ 
sa chrooicpief de la constniciîon de ces Tilles. — Dans 

ranciciine géographie delà Russie (p. 2j3) , on trtuve 
Wie ville Tsanizinei mais ce n'ost pas la ville aciaelie: 
c'est la ville ancienne Talare ; car , dans an autre passage 
de ce livre (p. 84 )> il est dit ; « Le fleuve Tsarilza iom- 
» bail dans le Volga vis-à-vis de Tile de Tsarilzîney- et 
» dans nie élail la ^ ville de Tsariiisiiîe w. — Dans les 
Livras, du ^srède^ depuis 1600, 00 parie de T&aritzine 
d'anjoard'hiiî : celle ville et celle de Borissofif ont élé lii- 
lie3 vraisembiableinent vers ce temps par GodounolT. 
(a^ay A Kearbsky»^ à ïahhé de Kirilofi^ Koznina tic» 
(243) Annales de !NikoQ (l. Vil , p. 3iG, 35f)). 
(^44) Ceito épiire, j^inle k Tacte d'élection de l&oris , 
se troa?e. pagrnii les msmiscrils affartenani à'M* Jeraio^ 
iaieff. ^ ' 

(a4&) Yoje« isine iX de cet pavr^, st. |tar|^«a| 

(p. 28). • , 

(a46) La belle cofîe de ce*ltvre tie.médi^^iae scirtn- 
vati à Mosc^n k la inUiothèque du pfofesseur Bausé; et 
lut Lruiée coiumc h£aucou|L d autres monuimena fèréticos 
de notre lytsloire , <n iftja; yasci iktft i Smt èm 
tes I sur les btjtuurs ùt ics f^$ir^^ie^ ^ ks puissm 
' dans la mer ei A^ns ks rùfiàtts, sftr les- pkms pmfUtm^ 
sur la saeneg fMomphkfm , 'Jir ks saignées^ sur» Im 
science des cpollUcaires. Dans le, coauH^ttC^iHfnt ii.^sl 
dit que ce livre à élé traduit du latin en polonaSi à Craco- 
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yîe,eii 1^231 pac le seigneur Slanislas Galchkdff, voié- 

yode de Troky , et en 7096 , en russe , a Serpouklioiï, d'a- 
|Nrès les ordres di| ToYévode F. A. Boniourlio. UaaleQr 
assure que le grenat réjouît le cœur; que les Indes situées 
au bord du grand Océan sont la paM^e de raimant ; que U 
saphir préserve des rcres effirayans, etc« 

(247) Coilcc^on des pbausons IVusstss (^ij^o), -r 
Poésies .andenoes des liasses ( 1S18 }• 

(348) Je possède Foriginal de cette description. 

(249) Voyez Voyage à Moscou dan$ l'aonéc 1^02, 
dans le Magasin de Buching(t. Vll^ p. a65)t Chror 

nique de Peiicjas (p. J-io). Pélréjus qui iui à Moscou 

sous GodounofT et plus tard, dit que y comptait i|0%- 
tre mille cinq cents églises ^ coa?eiis et clwpelleSf et dans 

le Kremlin cinquante ; qu à chacun de cesbâttmeos, il se 
troujirail de quatre jusqu'à, dojoze «loches ; qii'ii y ayail^e» 
églises si petiles qu^elles pouvaient à peine conleuir s^pl 
personnes* -r- L'auteur du Voyage à-Moscou ae ^ij^.gMp 
4e irente^çinq égllsç^* au. Kremlin,. mais ilen porte 
QOiubre à Moscou jusqu'à cinq mille trois cents, d'après 

jfe qne ltti l^vai^t d^t dos ^Uman^s , anpeiftt Jubilant 4fi 

celle capitale* — Abraham Palitzin, ^us son Hist(^-^ 
parie 4(Ç .qp^^ qgLi^s.4Ap6 ia ^iùs 4es ïsars. . « 

(2^0) livrer 4v {lôsrède, an iSgj. 

(aSi) Margerci (p. 97 , 98 )^ et F:leicber (p*. lo^j. 
. {(^i») FlftfjjhffC.^f <fte F^Mm avaU^ivâjûMWent jp»-- 
qu'à soisaote-dix jdats sur sa table,; et, ^eloo Pélréjus 
( pm 281 ), le Tsar Boris, aux >ours de piâqiv4 de<tf 
j:ejpts. JLe Tsar < goûtait lui-même les plats qn'îl envoyait k 
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la maison de ceux de ses convires qui jouissaîcnl de M 
fiiTeur» 

(253) Margeret ( p. 99 , i o5 ). 

(254) Margeret (p. 29, 33, 4o, iy, 5a,53). — La ' 
lettre suivante d'Heial IV à Fëdor se trow dans les ar- 
chives du Collège des affaires élraogères : « Très-illustre 

• et très-excellent Prince, notre cher et bon aroy ♦ . ♦ . 
» il y a on nommé Paol, citadin de la ville de Milan , qui 
» vous sert en qualité de médecin il y a long-temps, 
n leqael; estant fort âgé, désire passer dans ce Boyanme 
» pour y revoir ses parens et amys qui sont eu notre 
» Goor, et nous ont supplié très4mmblement d'intercé*- 
» der pour loi verè toi». An moyen de quoi nons toos 
•» prions aussile lui vouloir permettre. El si en son lieu 
» vmis désirez nn autre de cette 'profession, nons tiendrons 
» la main de voos en envoyer un , delà docirinc et fidé- 
» lité duquel vous aurez toute satisfaction. Gomme en 

• Imitea antres occasions mm serons très-aise d^avoir 
» moyen d'user de revanche et faire chose qui vous soit 
» j^ahle et tonmée à votre contentement. Priant Bien, 
•» trés-îllostre et très-excellent Prînce , notre irès-dber 
» etbonamy, quil vous ait en sa très-sainte et digne 
» garde. Ëseript il Paris le 7^ jour d'avril 1695 ». 

Votre bon amy , IIeisby. 

Le docteur Paol vivait encore en 1609. 
Le paatenr Bar éerit : « En 1600; Borfl^t tenir d^Alie- 

» magne des médecins et des apothicaires: des premiers, il 
é j en ent sis : Christophe Aeitlinger de Hongrie , 
% arrivé à Moscou avec l'ambassadeur d'Angleterre, très-> 
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» habile dans sa science et possédant les langues ; a^'. Da- 
» vid Wasmer ; 3^. Henry Schroder de Lubeck ; 4". Jean 
» Wilkc de Riga ; 5^ Gaspard Fidler de Kœnigsbcrg ; 
» 6*. l'étudiant en médecine Erasme Bensky de Prague. 
1» Chacun d'eux recevait chaque mois une quantité suffi-- 
I» saute de pain , soixanle cbaretées de bois, un lonDeaû 
» de bierre ; et journellement, une mesure d'ean-de*riei de 
» vinaigre, des provisions débouche et trois on quatre 
J» piats de la. cuisine du Tsar. Le Tsar ieui* donnait ordi* 
» nairemeat cinq cheFaoz de selle eide voiture. On assî- 
1» gnail à chacun un village avec trente laboureurs et plus» 
» Lorsqu'ils soignaient le Tsar et que leur médecine pro- 
» duîsait un effet favorable , on fiiisait aux médecins des 
» cadeaux en damas 9 veÂQurs et zibelines; ils recevaient 
m également des présens après la ^^lérison des Boyards 
J» où (lignilaires, eic. ». 

Kos actes, dans les archives, témoignent que Boris en- 
▼oya,en t6oo, son interprète Reînhold BebMsn dans les 
villes allemandes, pour cnga^^er des médecins, et que 
Bekmann persuada, à^Bigaji, Gaspard Fidler, ci*devant 
médecm de TEnipereur , du roi de France , des ducs de 
la Prusse et de la Courlande , d aller en Russie. 11 est vrai- 
sembbble que , les autres médecins ci-defi^s mentionnés 
furent également engagés par liekinann. 

(a5S) l:'letcher(p. io6). — Margeret(p. 35 et ii8), 
et tome IX de cet ouvrage. 

{2j6) Wargcrct (p. 48). — Fletchcr (p. ii3). — 
Voyage en Moscovie, en i6o^. — . Dans le. Magasin de 
Buching ( I, VII , p. 27 1 ). 
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(357) Description de Ittabilleflieal des hommes ( Voyas 

tome \ 111 (îe cet ouvrage). 

(aS^ Fieldierdh ifttt Godonooff donnait aussi k bolrt 
de Teau bénite froide à son fils malade. — Le trots juillet 
iSâ^f mourut à Moscou l'inspiré Ivan , surnommé le 
Grand Bomui et ie BarUur d'Eau. H naqnit 4 Vologda, H 
s'af(ail>lit dans sa jeunesse par des jeûnes et des prières* 
11 portait snr ton corpa des eroix atee des chalMs en fer « 
sur sa téte on 4>onnet pesant , aux doigts beaucoup d'an- 
neaux et bagues en cuivre, et dans les mains des rosaires 
en bois. Il fol enterré aree grande eérémonte dans Téglise 
de A assili Biagcnnoy. Le récit de sa vie se trouve en 
manascrit dans la bibiiothèquedncdnMè ¥. A. Tolstoï. 

(259) Voyez tome VI de cet ouvrage. - 

(360) Histoire de ranionde lii. I<(. Bantidie-Kamensky 
( p, 39 ét suîv. ). 

(261) 3I0SCOV. de Poissevin (p. 9-1 1 ). 

(262) Affittres de f Autriche f n*» 6 ). D'après ce qn^il y 
est dit , le Métropolitain ne dcincurail pa& alot;^ à Kictf , 
mais à Novgorod-Litofsky. 

(363) Voyez Annales eccléstastlqoes de Baron (t. VII v 
p. 6y i4 et 24)t et la Chronique de Piassctzky (£ i3S , 

(2G4) Laurent Drcvlnsky, àépulé de la province de 
Volinie en 1620. (Voyez lUistoire de TUnion 69^ 73). 

« 

s 

1 

• Fin DES IfOTES. 
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